
LA PATRIE PRIMITIVE DES ROUMAINS ET SES 
FRONTIERES IITSTORIQUES· 

La patrie primitive des Roumains 'n'est pas un tait prouvé 
historiquement, mais un terri toire admis pour expliquer les diffé• 
rentes phases de la formation du peuple roumain. Il n'y a pas 
bien !ongtemps, ce territoire passait pour représenter la conclu. 
sion définitive de certaines recherches méticuleuses de la linguis. 
tique, une victoire précieuse dans la voie qui nous mène à la 
découverte de nos origines. Récemment toutefois, cette hypothèse 
commence à perdre de sa clarté. Ses propres auteurs l'ont ébranlée 
par <les attaques directes ou indirectes. Afin de contribuer au 
progrès de la connaissance scientifique, la linguistique ne  saurait 
respecter des résul tats que dans la mesure où ceux.ci résistent  

à la  vérification par de nouvelles données et de nouvelles 
méthodes. De semblables doutes sont presque toujours fécond� 
pour la science. Mais d'autres voix s'élèvent qui, non paf a.  
mour de la science, mais nour dPs rni.<:nn<: .Str-;inni:>ro<: � l.9 vérité, 

'-' rmnaiS• 
'11:1H •.. 1-..... :·,11 r1' ,-�·au d'où 

... '.:: c . .  '"';CJ<,;-:.1.· même, 

: i . .  '•!! .:...!:-_· i. .,':, :1_�r.ri.l . ..__� ·.1 • : ,  • comme 
s'il s'agissait de territoires hypothétiques et susceptibles de  véri· 
fications nouvelles, mais comme existant réellement et fournissant 
un argument décisif contre les aspirations politiques du peuple 
roumain. 

L'examen de ce genre <l'interpréta tians d'où le respect le 
plus élémentaire pour l'objectivité est absent doit nous préoccuper 

également, afin que nous puissions défendre la vérité historique 
et lui permettre de vaincre au moment même où nous avons 

le plus besoin de son autorité souveraine. Les résultats des re• 

ç1 �rc; .. r.'.:entes nous incitent d'ailleurs à reprendre le problème, 

,.,. ;,',r· un examen critique afin de retenir ce qui semble défi• 
.. :m�·"'li. ;['�Jl()UF la science. 
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Des deux cartes de la patrie primitive des Roumains aux• 
quelles je viens de faire allusion, l'une est imprimée à Genève, 
en 1943, sous le nom de Herbert Van Leisen dans son petit 
livre intitulé nDas siebenbürgische Problem" .  Le contenu du 
livre montre que celui.ci a été rédigé à l'institut fondé à Cluj 
avec la mission de préparer une certaine argumentation néces. 
saire à la propagande politique. C'est pourquoi la carte de 
Van Leisen s'appuie sur les exposés des savants hongrois Réthy 
et K iràcs'.)nyi dont les conclusions, à l'époque où elles étaient ex. 
posées, n'ont été acceptées que par la presse de leur propre 
p:iys. La seconde carte par contre, apparue aux éditions de la 
" Société historique hongroise" ,  a été annexée à l'histoire des Rou. 
mains de L. Gàldi et L. Makkai, publiée, en langue allemande, 
à Budapest et Leipzig en 1 943. Cette carte s'inspire de la vieille 
théorie de Tomaschek.\Veigand.friedwagner. Il n'y a donc là 
rien de nouveau .  Mais comme l'exécution de la carte révèle une 
mentalité spécifique, étrangère à l'esprit ·scientifique, nous nous 
arrêtons un instant pour la caractériser brièvement. 

La carte de Van Leisen considère la région, comprise 
entre la Thessalie et le Vardar, comme étant la patrie primitive 
des Roumains. Son centre semble être situé à !'Epire d 'où des 
flèches nous renvoient vers le Sud, dans la direction de Larissa, 
e t, au Nord, vers les lacs d'Ochride et de Presba. De ce noyau 
part en 983 un mouvement de migration jusque dans la vallée 
de la Maritza. Mais la région du Vardar supérieur rayonne 
également en quatre directions semblables dont trois partent vers 
le N0rd et le Nord.Est ayant pour�dates le� années 1240, 1240 
et 1 330. Les têtes de lignes de ces soi.disantes migrations rou. 
maines nous conduisent dans le territoire situé au.delà du Danube 
dans les montagnes du Retezat en Olténie et dans la plaine du 
Baragan en Valachie. Mais les auteurs ne se contentent pas de 
ce r�sultat suffisant cependant pour orienter le lecteur et  lui in• 
diquer les soi·disantes directions des migrations roumaines au 
Moyen.Age. Une autre flèche quitte la  vallée de la  Mari tza en 
1 120 pour attérir dans le pays de Fagara� e t  une autre, qui 
s'était arrêté d rns le p.iys de Hdtzeg, porte la caravane plus loin 
encore jusqu'en Maramure� en 1435, jusqu'en Moldavie en 1.350. Il 
est mutile de dire qu'une pareille carte n'a rien à voir avec la 
science, que, tout au contraire, elle tourne au ridicule les re• 
cherches hist�riques, linguistiques, ethnographiques et  anthroQo· 
géographiques qui ont vu le jour au dernier siècle a1?. sujet de 
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la Péninsule Balkanique. Les dUleurs ignorent les territoires réels 
des Roumains au sud du Danube. Les lignes de fi liations ne sont 
justifiées par aucun texte historique. La chronologie qu'ils don• 
nent aussi bien sur la rive droite que sur la rive gauche du Da· 
nube représente des chiffres qui n'expriment rien en rapport 
âvec un mouvement quelconque de la population roumaine. Etant 
donné que l'auteur a préféré garder une espèce d'anonymat, 
nous renonçons à montrer dans le détail son ignorance ou sa 
mauvaise foi. 

,, La Société Historique Magyare" est plus prévoyante dans 
la représentation graphique de la patrie primitive des Roumains. 
La représentation du tableau, indiquant les directions du dépla• 
cernent de la population roumaine, est marquée par deux erreurs 
fondamentales: tout d'abord le territoire de la ,,patrie primitive 
des Roumains" dans la Péninsule Balkanique n'est pas délimité 
selon le témoignage des sources historiques, mais est restreint sur 
un espace beaucoup trop réduit; en second lieu, on ne tient pas 
compte du processus de formation des dialectes roumains. A 
cela, il faut ajouter la tendance d'isoler du point de vue territorial 
les Roumains du Nord de ceux du Sud par la chaîne ininterrompue 
qui lie les Carpates au Hémus et en éloignant, sans raison aucune, 
la chaîne méridionale de la ligne du Danube. · La chronologie est 
également arbitraire. Rien ne justifie d'envoyer les Megléno­
roumains, en 1105, vers les bords de la Mer Egée ou de situer 
les Roumains des Assénides au sud de Nich ou encore d'identifier 
les Vlaques migrateurs de Cedrenus en Anovlachie, ce dernier 
nom n'étant attesté que beaucoup plus tard. En conséquence, le 
territoire hachuré ne correspond ni aux intentions de Weigand 
ni aux conclusions plus sérieuses de Friedwagner. Il s'agit d'une 
fantaisie qui porte cependant l 'empreinte de la société historique 
magyare et, au vrai, c'est là ni plus ni moins qu'une mystification 
de la vérité qui tente à induire en erreur l 'opinion publique, peu 
familiarisée avec les problèmes de la critique historique. 

Dans ces conditions notre réplique ne s'attardera pas à 
l'argumentation hongroise qui est aussi pauvre qu'imprécise voire 
même contradictoire 1• 

1 Selon Gàldl, le territoire occupé par la population roumai ne dans la 
Péninsule Balkanique a p erdu, à. la suite de l'assimilati on slave, son u nité 
géogr aphique qui a é té probablement touj ours I nce rtaine. D'un territoire 
1ermé ne sont restées q ue quelques taches 1 par la suite, les circ onstances de 
l a  vie et les mouvements de popula tion ont pl us fac ileme nt pu emme ner 
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Les recherches des trente dernières années, accomplies en 
particulier par des !inguistes roumains et l'école anthropogéogra. 
phique de Cvijié ont ouvert des horizons nouveaux et s'ils n'ont 
pas éclairé l'ensemble des problèmes que pose l 'histoire des Rou• 
mains des Balkans, ils ont tout au moins établi les lignes fonda. 
mentales de l'orientation scientifique. L'étude que voici s'efforce 
de tenir compte· de toutes ces recherches en y ajoutant également 
des contributions propres, empruntées à un travail qui attend de 
paraître. 

I .  

Miklosich 1 ,  Tomaschek 2 et  même Jirecek s ont essayé au 
siècle passé de suivre les mouvements de la population roumaine 
de la Péninsule Balkanique au cours du Moyen.Age, sans tenter 
cependant d'établir un tableau d'ensemble. Aujourd'hui, toutefois, 
on peut établir avec assez de précision les territoires où les 
Roumains ont survécu encore longtemps après leur dispersion, de 
même que les directions qu'ils ont suivi au cours du temps et 
les groupes auxquels ils ont appartenu dans les diiférentes régions 
qu'ils ont occupées. Les études de Jire ek fournissent la base de 
ces recherches qui ont été continuées plus tard pour les terri• 
toires de la Serbie médiévale par Stoïan Novakovié et, pour les 
régions du Monténégro, de la Herzégovine, de la Bosnie et de 
la Serbie contemporaine par les auteurs des précieuses enquêtes 
de la "Naselja". Les études des dialectes des Roumains de la 
Péninsule Balkanique ont été pourvuivies avec beaucoup de corn• 
pétence par Pu�cariu et Capidan; des recherches historiques sont 
dues à Murnu, Iorga et à d'autres historiens roumains. Ces tra• 
vaux ont fait le tour de la matière disponible. Ils ont apporté 
des recherches propres d'un grand prix, établies systématique. 
ment selon les méthodes scientifiques les plus modernes, en les 

quelquefois c es tach es à des dist anc es très g randes. La ca rte qu'i l  ann ex e ne 
co rrespond ·c epend ant pas à ses o pinions, car les lignes de dispersion d e  
l'é lé ment ro main primitif ne par tent pas d es tach es h ypo thét iques, mals d'un 
territoire co mpac t  que l'auteur prend pour une unité géog raphique. 

1. Fr. Ml k 1 o s  i c h, Ueber dte Wanderungen der Rumiinen in den 
dalmatlschen Alpen und den Karpaten (D enksch rHt en der k. Akad emie d e r  
Wtssenschaft en, phi l.•h ist. K ldsse), W ien 1880. 

2. W .  T o œ a s  c h  e k, Zur Kunde der Haemus#Halbinsel (D enksch rl f• 
te n der k. Akademie der Wissenschaf ten, phil.•hist. Kl asse), Wi en 1�82. 

3. K. Ji r e c e k, Die Wlachen und Maurorolachen ln den Denkm,;.1ern 
oon R1Jgus1J, Prag 1879. 
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mettant d'accord non sans beaucoup d'esprit critique, avec les 
connaissances que nous avons de l'évolution historique des peup• 
les balkaniques. 

Il résulte de toutes ces recherches que les Roumains des 
Balkans constituaient au Moyen.Age deux grands groupes : les 
Roumains des territoires situés au sud du Danube et les Aroumains· 
Un troisième groupe plus peti t s'est conservé sur le cours moyen du 
Vardar sans être cependant mentionné par les sources historiques 1• 

Le premier groupe est divisé par Pu�cariu 2 en un groupe oriental 
et occidental. Mais une pareille division concerne seulement 
l'aspect pris par ce groupe à la suite des nombreux déplacements 
qu'il fit au cours de plusieurs siècles jusqu'à nos jours. Il serait" 
beaucoup plus juste de distinguer les deux grands groupes, en 
prenant comme critérium les lieux de leur habitation au Moyen.Age. 
En ce cas, les Aroumains constitueraient le groupe du sud et les 
Roumains de Bulgarie, Serbie, Herzégovine, Bosnie, Croatie et 
Istrie feraient partie du groupe septentrional des Roumains bal· 
kaniques. Quant aux Méglénoroumains, ils constitueraient dans 
ce cas un groupe intermédiaire. Naturellement, cette division est 
aussi susceptible d'objections parce que, dans la "patrie primitive•, 
les Aroumains n'étaient pas situés plus au sud. C'est ce qui ressort 
tout au moins des recherches linguistiques 5• Toutefois la période 
"primitive" n'est qu'une hypothèse, alors que le tableau de la po• 
pulation de la Péninsule, vérifié au Moyen.Age, est une réalité 
historique au moins du XI.e au XVI.e siècle. · 

L'aire de diffusion du groupe aroumain méridional n'a pas 
dépassé au nord la ligne Scutari.Skoplje.Kustendil. Le gros de 
leurs forces était établi en Thessalie (980), la Grande Vluchie du 
Xlll.e, et en Épire, la V!achie supérieure du XV.e siècle, de 
même qu'en Étolie, appelée Petite Vlachie 4• L'expansion vers le 

1 T h. C a p id a n, Meglenoromtinié, /, lstorid sé grdéul lor (les Megléno• 
roumains 1, Leur hbtolre et leur l.;ingue), Acad. Roum., Bucarest 1925. 

2 S ex t i 1 P u� c a r i  u, Studéi lstroromtine (Études istro•roumaines), 
Acad. Roum., Bucarest 1926, p. 4. 

3 Th. C a p 1 d a n, Romtinéi dtn Peninsula Balcanicii. (les Roumains 
de la Péninsule Bdlkanique), Bucarest 1924, pp. 107 - 108 1 Idem, Aromân/i, 
Dialectul Aromtin (les Aroumalns. Le dialecte aroumain), Acad. Roum., Bu• 
carest 1932, p. 2-lr; cf. aussi pp. 28-30. 

4 G. M u r  n u, lstoria Romtinélor din P/nd, Vlahfa Mare (l'histoire 
des Roumains du Pind, la Grande Vlachle), Bucarest 1913, pp. 20, 22 et p. 
�07. Nous rencontrons le terme de ,Grantle Vlachie", pour la premltre fol1 
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nord commence plus tard et, selon l'avis de Sufftay, ce n'est que 
sous les Turcs qu'elle devient plus intense1• Les Aroumains du 
Pind, qui menaient leurs troupeaux aux pacages sur les ,,monts 
de Bulgarie" au XI.e siècle, passaient par les régions de Macé· 
doine qui faisaient partie de l'empire bulgare, comme l'a montré 
justement G. Murnu 2• Il s'agit des environs d'Ochride et des 
montagnes situées au sud et à l'est de cette région ; la région du 
Rhodope ne fait point partie de la zone de leur mouvement à 
cette époque. Par contre, nous croyons que Prilèpe, Florina et 
Bitolie leur ont toujours appartenus. Au moment où le tzar Douchan 
occupe ces régions de la Macédoine, il y trouve des établissements 
roumains, conduits par des chefs propes, les .ce/nies" des Arou• 
mains•. Des infiltrations réciproques, sans importance, ont pro• 
bablement eu lieu au nord aussi : des noms comme Gagiu/ (ca. 
ractéristique pour les Aroumains) qui se trouve dans un document 
de 1346 donné au couvent de Chtétovo 4 et d'autres comme Kurlai 
dans une ramification du Durmitor 5 ou le Kalimber, découvert 
par Petar Skok pour la Bosnie 6, ce sont  là des restes d'une 
pareille infiltration qui est peut.être aussi d'origine plus récente. 
D en est de même des dénominations PaleoR.atun et V!ahoR.atun 
en Acarnanie ou encore Katun, localité au sud de Arta qu'il faut 
expliquer par une infiltration roumaine venue du nord soit avant, 
soit après les dislocations provoquées par les Turcs 7• 

chez Nlcétas Chonlatès . •  La Petite Vlachte• est mentionnée sous ce nom plus 
tard par Phrantzès (XV •e siècle). Voir G. P o p  a L 1 s s e  a n  u, Dacia fn au• 
fol'li claslc/ (La Dacie dans les auteurs classiques), Bucarest 1943, p .  169. 

1 S u  f f 1 i. y M 11 a n, Srbi / Arbt1.nt1.sl (Les Serbes et les Albanais). Beo, 
grad · 1925, pp. 80-8 1 . 

2 G. Mu r n u, ouor. clt., p. 57. 
3 En conséquence à l'article 154 du ,.,zakonik" du tzar Douchan, les 

.ceintes" sont nommés à côté des cnez, premfli.jurl, o!t1.dt1.!ci et prêdstt1.jn/c, S t. 

N o va k o v 1 é, Selo, p. 103. 
4 Spomenili. 11.r. srpsli.e Ali.ad., llI, p. 10. 
5 T h. C a  p 1 d a n, dans langue et llt!érature (Acad. Roum.) Il, Buca.­

rest 1943, p. 263, indique comme racine cur (latin eu/us, - culum) et lai, noir 
en rappelant W e 1 g a n d, Balli.an-Archio Ill, p. 233. La métaphore me parait 
forcée, car l'épithète ne détermine pas la forme, mals la couleur, ce qui ne 
nous semble pas naturel.. 

6 P. S k o k, soutient dans Glasnlli. Sli.opsli.og Nautnog Druitoa Il. 

p. 308 qu'il s'agirait d'un mot aroumain Ct1.limbarii =bonne route; Kalimbare 
est le nom d'une tsarine (F 11 i p o v i é, VisoMa Nachija p. 471) 11.u vlllage 
MonJarl. On rencontre également la forme Kalimbare (ibidem, p. 480) et 
Ka/emller en tant que nom propre (ouor. cil., p.  217). 

7 St. N o v  a k o v l  é, Selo, pp. 4.'2-4J. 
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Le groupe du nord des Roumains des Balkans se présente 
à la lumière de l'histoire comme s'étant dispersé sur une surface 
beaucoup plus étendue, allant de quelque sorte de la Mer Nol• 
re à l'Adriatique. Ce qui nous oblige malgré cette grande dis• 
persion à les rattacher à un groupe commun, c'est la langue 
qu'ils parlaient. Elle se distingue du dialecte aroumain par la con. 
servation des labiales (Durmitor, Micu!, Visitor), par la pronon. 
ciation du é et du g (crucifa, pétlci, marglni), par l 'article ut 
(Surdul, Ursu!, Neguf), par le rhotacisme (Sarebire, Smantare, 
Burazeri). En appliquant ces critériums aux traces de la langue, 
conservées dans les documents, et, ensuite, aux toponymes e t  
noms propres, attestés par les sources historiques ou rencontrés 
aujourd'hui encore dans la bouche de la population qui ne parle 
cependant plus le roumain, nous seront facilement à même de 
déterminer les régions habitées par le groupe septentrional. La 
carte que nous annexons montre avec quelque précision ces 
régions, en faisant  naturellement abstraction de la population 
slave qui les a submergées et en constitue la grande majorité. 

Les traces roumaines commencent au Danube entre la Mo. 
rava et le Timoc où elles ne sont cependant pas très nombreuses 1• 

De là, ces traces nous conduisent vers Nich et Rudnik 9 d'une 
part et vers Pirot et Stara Planina 3 d'autre part. L'ancien Hémus 
est plein de Roumains au XII .e  siècle encore 4 et d'ici, ils s'en 
iront vers l'est jusqu'à la mer, à Anchialos et Mésemvrie 6; au 
nord, nous les trouvons à Trnovo et Teteven, et au sud, dans les 
environs de Sofia 6 et à Srednja Gora 7• Les Roumains mentionnés 
par les chroniquers byzantins dans la vallée de la Maritza, dans 
les monts du Rhodope et dans la dépression de la Struma repré. 

t Voir plus bas, chapitre IV. 
2 S. D r a  g o m 1 r, Vlahli si Morlacii (Les Vlaques et les Morlaques), 

Cluj 1942, p. 105. Voir plus bas chapitre IV. 
3 Ibid., p. 106. 
4 C. C. G 1 ur e s  c u, Despre Vlahia Àsdnestilor (Autour de la Vlaqule 

des Assénldes), extrait des lucrdrile lnstitutului de Geograf/e al Unloers/tdlfi 

din Cluj, vol. IV, p. 114. 

5 Au sujet des Roumains d'Anchlalos et de Mésernvrle, voir Anne 
C o m né n e, Alex/ds X2, (apud Po p a L 1 s s e  an u, ou or. clt., Il, p. 136). 

6 C. C. G i ures c u, ouor. clt., pp. 119-120; C. J 1 r e e k, Das 

l:urstentum Bulgarien, p. 12.3; G. W ei g a n d, Rum1i'nen und Aromunen 
ln Bulgarien (XIII. Ja/11esber/cht des lns/lfutes für rum. Sprache zu Leipzig, 

1908) p. 40 et suiv. 
7 1 o v a n  C v ij i <', La Péninsule Bal.kan/que, Par is 1918, p. JI, 
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sentent les colonnes les plus avancées de cette expansion que 
nous pouvons qualifier de balkanique, étant donné que ses rap• 
ports organiques avec les établissements de l'Hémus sont par 
trop évidents. Nous ne connaissons des traces toponymiques 
qu'aux environs de Sofia et dans la région occidentale de ces 
montagnes : c'est Jire ek qui, le premier, les a relevées 1, et Wei. 
gand a interprété leur importance du point de vue linguistique 1. 

Ces traces apportent la preuve certaine de la parenté du parler 
de ces Roumains avec le dialecte daco.roumain (Picior, Cerbul, 
lercefdf, Pletrus=Pietros, Vifofrel, Mar� ini, Ficior1:ci). 

Les anciens établissements roumains sont, à partir d'ici, reliés 
comme une chaîne ininterrompue qui passe par la région de la 
ville de Vranje de la Serbie du Moyen.Age 8 où des documents 
les attestent du XU.e au XV.e siècle ; Kosovo Polje, Chvosno, 
Metochija et surtout la région de Prizren sont parsemés de ha. 
meaux roumains. Au sud, les établissements roumains suivent la 
ligne Prizren.Kustendil, et, au nord, nous ignorons jusqu'où ils 
sont parvenus au Moyen.Age : la toponymie à résonance rou. 
maine au sud et à l'ouest de Rudnik (Negrisor, Md, kat, Korond, 
Ursule), de même que la constitution du ,, Starivlah" de Kopaonik 
jusqu'au mont Romania , au coeur même de la Péninsule, 
près de Sarajevo, toutes ces données nous autorisent, malgré 
l'absence de documents historiques, d 'admettre un territoire habité 
de Roumains sinon d'une manière compacte, tout au moins avec 
des intermittences et une densité variable de sorte que nous con• 
statons une région presque compacte entre Nich. Vran je et Prizren. 
Visitor, ayant un diamètre vertical considérable, alors que de 
Rudnik et de Kopaonik vers l'ouest, l 'expansion ethnique roumaine 
ne pourrait être marquée que par une flèche. Durmifor, Visifor, 
Micul, cruel/a, pi/ici, Surdul, Ursu{, voilà des noms et des 
mots qui attestent le caractère dialectal et le rapport avec les 
établissements de l'Hémus et de Pirot 4• 

En partant de Kosovo et de la région située entre les ri• 
vières Lim, Tara et Piva, l 'élément roumain déborde en deux 
directions : vers le sud.ouest dans la direction de la région mon. 
tagneuse du littoral dalmate, entre Scutari et Raguse et dans la 
direction nord.ouest, vers la Herzégovine et la région de Né. 

1 C. Jlreéek, ouor. cit., p. 123. 
2 G, W e 1 g and, ouor. cf/., p. 40. 
3 S .  D r  a gum i r, ouor. cil., p. 103 et la carte ilnnel<ée ci•des,ou�. 
4 S. Dr il go Dl 1 r, ouor. cil., pp. 102-103. 
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rétva. Une délimitation précise entre ces deux régions ne saurait 
se faire. Le premier groupe essaime en partant de la région située 
entre Prizren et le mont Visitor, le berceau du second se place 
sur les deux versants du massif montagneux qui porte aussi un 
vieux nom roumain, Durmitor. Les témoignages des documents 
du xm.e au xv.e siècle attestent que l'élément roumain était 
bien représenté dans l'un et l'autre secteur. Dès 1280 des boyards 
et des nobles roumains sont attestés aux environs du lac Scutari, 
à côté de nobles serbes, latins et albanais. Au XV.e siècle, Gurcho 
Vrda (en roumain urdii, en albanais urde) de C.attaro trahit par 
son nom, son origine roumaine de même que Gin Brinze (en 
roum. brcinzii, fromage) dont on trouve le nom au cadastre du 
village de Rapista près de Scutari ( 1 416) 1• Le deuxième groupe 
a laissé plus de traces aussi bien du point de vue toponymique 
qu'onomastique ; ses membres parlaient, en effet, le roumain dans 
un dialecte très proche du daco.roumain. Ils prononçaient miel, 
mie, micul (au pl. miel; Micenf, une partie du village), crucifa, 
meru/, lepure, fdmelia (dans te sens de maison, famille). Ils nous 
ont laissé les mots tatul, muma, sora, cornet, alun, usor, dos et 
bien d'autres 9• L'ancien ,,Zeta" , le Monténégro d'aujourd'hui, 
!'Herzégovine, et l 'ensemble de la région qui s'étend derrière le 
littoral de Dalmatie jusqu'à la rivière Nérétva doivent être con• 
sidérés, à juste titre, comme ayant hébergé ces Roumains <l'une 
façon permanente et pendant longtemps. Dans ce vaste territoire, la 
région comprise entre abljak et Stôk s'appelait encore au XV.e 
siècle Donji V/asi (Vlachi inferiores) 1 et KatunsR.a.Nahlja aux en. 

1 S t. N o v a k o v i , Zd!i.oslâ Spomenlci srpskich dr doa .•red• 
njegd oeR.a, Beograd 1912, pp. 578-7� . S u f f 1 a y M i  1 a n, Srbi i Arbandsi 
(L es Serbes et les Albanais), p .  76. 

2 En c e  qu i concerne miel, mie, cruci/d, merul, lepure, voir Pu� c a r i u, 
Studll lstroromtine (Étu des lstro• roum aines) Il, p. 274 et suiv., ch apitre .Cu" 
of nie româ.nestl in limba serbocrodfa". D' après E r  d e  1j11 n o v1 dans 
Kdtunskd Ndchija, la famille s'a ppell e en s erbe ,famelja" (Stara. Crna Gora, 
L' anc ien Mont énégro) p.  120). Tat ulov Dô au vl llage Ub ao (E rdeljanovié, 
ouor. clt, p. 528); Mumlnooiél (Naseljd 23 p. 506) , t ribu devenu e  tu rque à 
Zeta (de muma, muml n) ,  Sord ou sore, li eu à Gradlna  !Erdeljanovl , Stdra 
Crnd Gord, pp. 99, 597) . Da ns le méme endroit A fu noo/él, Kornet (pp.  6! et 
171), Dos ( pp. 99, 128, 605, c olli ne au v illa ge de R anl Dol ). U ur, le fils de 
de I van Bo ro ev i' (p. 301). Une fr at ernit é ch ez Tomléi; Vuforooh'l ( p. 130), 
les des cenda nts de U u r  ( en rou m . U$Or), qu i a ass ass iné Rddul e Vl ah, le rich e 
ber ger, fondat eu r  de l'é gl is e de C eti nje .  

3 GlaJnlk zem. Muzeja u Bosnl / Hercegoo/nl, XXX !918, p . .305. 
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virons de l'ancienne capitale du Monténégro tient son nom du 
fait qu'elle a été habitée presqu'exclusivement par des "Vlahl" 1• 

Les Roumains de la Bosnie orientale, où les mentions 
historiques sont assez peu nombreuses, dépassent à peine la ré· 
glon de Starivlah et ceux qui sont plus près du littoral repré• 
sentent un prolongement des établissements de la région située 
au sud et à l'est de Nérétva. 2 Vers le nord.ouest, ils sont en 
rapport avec les Roumains de la vallée de Cetinje qui se rencontrent 
depuis le XIV.e siècle à Vrlika, Sinj et Vélébit 8• La chaîne ne se 
termine toutefois pas dans le "banat" croate, à Vinodol et 
Tagliamento, mais passe au xv.e siècle en Istrie, OÙ les derniers 
survivants de la population roumaine, prolongent, qui sait jusqu'à 
quand, l'agonie d'une langue deux fois millénaire'· 

On peut faire une seule objection à ces délimitations : elles 
se fondent sur différents éléments, à savoir des dates historiques, 
toponymiques, onomastiques anciens et nouveaux et, en outre, 
sur des interprétations discutables. Le devoir de l'histoire critique 
consiste justement à examiner tous ces éléments et à ne recevoir 
que ceux qui résistent  avec succès. Sur notre carte, nous avons 
marqué par des signes particuliers, les localités roumaines, sig• 
nalées à ce titre au XVJ.e siècle ; la toponymie ancienne se 
distingue de la moderne ; quant à l 'onomastique, qui ne sert 
d 'auxiliaire que là où il n'y a pas d'autre frace, nous l'avons, en 
attendant, laissê de côté. 

1 S t. N o v a k o v l c·, ,Selo, p. 43, interprè te dans ce cas égal ement 
• Vlah i" pa r pasteurs, I nter pr étati on qui ne nous se mbl e  pas j ust ll iée pour l a  
région dont Il s'ag it . 

2 V oir l a  c ar te  ann ex ée. A u  suj et de la r égion de Stariolah, entre 
K ap aonlk et S ar aj evo, aucune information ne nous est p arvenue du M oy en• 
Ag e. Son car actère de territ oire habité ém inemment par des R ou mains seu.bl e  
avoir été de pl us e n  pl us reconnu par des savants serb es. V oir 1. C v i Ji c, 
la Péninsule Ballamique, p. 313: .li:! région de S tar! V lah (littéral ement 
rég ion des anciens V alaques)" . Âu XVII• e s., le raï a  aut ou r de Novi Seb er 
dans l e  Novi P az a r  est dénommé ,,eflakan riaj asy" {1 62l\) et l a  V iei lle S erbie 
des environs de K osovo P olj e• .Istar! ellak" • c' est•à· dire - r oum aine. V oir 
G/a.,nfk zem. Muzeja u Bosnl i Herceg., XXX 19 1 8, p .  300. A no tre avis, 
les Roumains de Stari Vl ah repr ésentent une population qu i a été déplacée 
ti l' époque turque, de K osovo Polj e vers l e  nord et de l a  vall ée de la 
M o rava moy enne vers l 'ouest . 

3 S .  D r  a go rn 1 r, ouor. cl!., pp. 101- 102. 
4 Ibid., pp. 45-50. 
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II 

La constitution de ce vaste ensemble de l'élément roumain 
dans la moitié septentrionale de la Péninsule des Balkans date 
d'une époque fort ancienne. C'est de l'an 976 que date la première 
mention des Roumains lorsque, selon Cedrenos, un enfant des 
tzares bulgares, David, a été tué par quelques Vlaques voyageurs 1 

entre Prespa et Castoria à l'endroit nommé les ,,Beaux Chênes"'. 
Les ,,Vlaques voyageurs" ,  ce sont des Roumains de l 'Etat médiéval 
serbe qui s'occupaient du transport des marchandises et de 
l 'acheminement des caravanes et formaient une classe que nous 
connaissons bien maintenant après son identification par Jire ek '· 

Ce n'étaient pas des Aroumains qui ont eu probablement aussi 
ce genre de voituriers, sans qu'on les désignât cependant sous le 
le nom de ,, voyageurs.oditai" ,  mais bien des Roumains de la 
zone septentrionale, dans l'exercice de leur métier. Rien ne nous 
autorise à les considérer établis entre Prespa et Castoria 3• Du point 
de vue chronologique, il y a lieu de mentionner, en 10 19, des 
Vlaques, soumis à l 'archevêque ·d'Ochride, dans toute la Bulgarie. 
Par ,, Bulgarie " ,  on entend l'ensemble du territoire annexé par 
Basile II à son empire. Par conséquent, i l  ne s'agit pas seulement 
de la partie occidentale de la Macédoine ayant son centre à 
Ochride, mais aussi du nord danubien qui n 'avait pas été incor­
poré jusque là. Pour être plus précis, il faudrait rappeler le ter• 
ritoire des 30 sièges épiscopaux à la juridiction desquels on avait 
soustrait les Roumains 4• L'empereur créa aux Roumains de toute 
la Bulgarie une situation priv ilégiée en écartan t  la jur idiction des 
évêques locaux 5. Cette décision illustre également leur degré de 

1 G. Mu r n u, /storitJ Rmwinilor din Pinel (L'histoire des Roumains 

du Ptnd), p. 9 et suiv. 

2 K. J 1 r e ce k, Stail! und Geselfsc!1tJft irn mittelalterlichen Serbien 

f, p. 7C. 
3 Ces voyageurs (t11rrnarl•ponosnicl) parcouraient la péninsule d'un 

bout à l'autre. Nous avons des informations sur d'autres conflits qu'ils ont 
eus sur ces chemins 1 celui qui est le mieux connu est décrit par Jirel'ek 

dans Wlaclien und ,\!faurorolac/1e11 p. t 15. Une caravane de Vlaques allaque 

et plllf' des Rdgus,1ins qui avaient été battus pdr Radoslav Pavlovlcl (1430). 

4. G. Mur nu, ouor. cil., pp. 50-51 ; Byzantlnische Zelfschrift Il, P. 
46. Cf. I v an Sn é g a r o v, lstorlja !là ochrldskata arch/episkopfja (L'histoire 
de l'archevêché d'Ochrlde) 1, Sofia 1924, pp. 52-63. 

5. la Justesse de celle Interprétation est dltestée par le falt que le roi 

serbe Etienne Prvoven'aol a pris, en 1220, une mesure similaire en plaçant 
sous la juridiction de Zl�a .aussi tous les Vlnques de ce royaume". Cl. St. 
N o v 11 k o v 1 é, 4akons(d Spomen/ct, pp. 571-5. 
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dispersion 1• Leurs établissements ne sont pas assez denses pour 
être à même de constituer un évêché avec une résidence propre, 
mais ils sont dispersés 1 dans ,,toute la Bulgarie". A côté du 
nombre réduit auquel on peut théoriquement conclure en partant 
du texte, le décret de l'empereur Basile II nous permet d't>nvisager 
le tableau ethnique roumain des XIII.e et XIV.e siècles comme 
existant déjà au début du XI.e. Il ne saurait même faire de doute 
que cette situation constitue un héritage de l 'empire bulgare8• 
S'il en est ainsi, les Roumains de ,,toute la Bulgarie" représentent 
les établissements de l'Hémus et de la vallée de la Morava de 
même que ceux du mont Rhodope et de la vallée du Vardar et, 
enfin, les Vlaques établis sur le territoire situé au nord de Skoplje. 
On sait que les sources byzantines, Anne Comnène et Nicétas 
Choniatès, confirment pour le siècle suivant la présence de l'élé· 
ment roumain dans la région de l'Hémus de même que plus au 
sud, dans la vallée de la Maritza et dans le Rhodope 4• Dans la 
région du Prizren et au nord de Skoplje les documents se font 
attendre jusqu'en 1 198 et 1220. Mais ce retard est compensé par 
les riches informations des chartes monastiques, données par les 
Nemanja �. Près de Scutari, les Roumains sont mentionnés pour 

1 LPs Vlaques ne c om tituent pas u n  diocèse cl airem ent délimité ,  mém e 
lo rsque on f onde pour eux un é vêchè propre. Q uoiqu' il en soit, au Xlll· e 
siècl e, l' évê que vl aque avait sa résidenc e à V ranj e  d' où Il est allé s' établ ir  
au cour s  des si.ècl es s uivants à Prilep d' abord, il Fl orl na ensuite. L a  situation 
l ég al e  de c et évêché c ons titue un abat tem ent de la norm e  c�non ique. l e  
f ait d' avoir é té toléré, v oi re mem e confirmé par Byzance e t  par l e  roi des 
Serbes ensuit e, c'est la l'indic e le pl us certain qu'il s' ag issait d' un droit acquis, 
lég�l em ent rec onnu, aussi bien par l es p o uvoirs de l'E tat que par l'Egl ise. 
Cf. S. D r  a g o m i r, V!dhil dln Serbld (L es Vl aques de Se rb! e), p. 2Q9. 

2 I v a n  S nei:i a r o v. ouor. cit.,l, p. 63, dans l a  note 1 :  �(l es Vlaques) 
é tai ent établis d' un e manière sporadique s11 ns ê tre à mêm e d' organiser p o u r  
eux un diocè se ci. p art" .  

3 Cet te  opin ion est no tamm ent c onf irmée par! 'interprétation de S n  e. 
g a r o v, ouor. clt., p. 53.5-1-, au suj et de l a  politique de Basil e Il à ! ' ég ard d e  
l a  Bulgarie soumise et son s ouci d e  m aint eni r  tou te l a  l éi:ilsla tion qui avait 
été en vigueur sous l e  tsar S amuel. • C' es t pour quoi il a de c ordé au peupl e  
b ulg are l e  privilèg e d'ê tre è dministré par des chef.> propres et selon  ses pro. 
pres c outum es' . 

4 C. C. G i u r e s  c u, ou or. c/t., p. 118. Voir C h o ni a t ès ch ez P o p a 
L i s s e  a n  u, Ddcia in dutorii cfasicl (la D ac ie dans les auteurs cl assiques) , 

p. 139: .,ils h abitent sur !'l ut e  ! 'é tendu e  du mont Hl' mus". Cf. G. M u r n u, 
ouor. clt., p. 221. 

5 S t, N o v a k o v i c dans Zalwnskf Spomenfci, reproduit toutes  lei; 
mentions se réf érant a ux R oumains .  Cf . notre é tude Vlahfi din Serh/IJ (Les 
Vlaques de Serbie), p. 2a0 et aulv. 
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la première fois en 1280 1, et vers la même époque (1278) on en 
fatt aussi mention sur le territoire de Raguse 11• La grande ancic::n. 
neté des établissements rouma ins le long du littoral est confirmée 
par le prêtre de Dioclée vers la deuxième moitié du XII.e siècle 
qui les connaît tout d'abord sous le nom de Maurovlaques 3• Les 
noms reconnus comme incontestablement roumains non seule. 
ment par Jire · ek, mais aussi par Sufflay sont les suivants : Ne. 
gulus à Zara Vecchia en 1070, Dracu/u,!, et Dedulus près de 
Spalato, en 1080 '· Enfin Radu!, mentionné à Tagliamento dans 
les années 1170..-80, ferme la liste qui est plus éloquente que 
nous aurions pu le croire 5• 

L'ancienneté d�s établissements des Roumains au nord de la 
Péninsule Balkanique est prouvée, en outre, par les informations 
que nous possédons sur les différents groupes qu'ils ont constitué 
au cours des temps. Ce n'est pas par la langue qu'ils diffèrent 
les uns des autres, mais par les formes de leur organisation SO• 

claie et la nature de leurs relations avec l'État dont ils sont les 
sujets. Les Roumains de l'Hémcs disposent de cités fortes, four. 
nissent des combattants et leurs chefs font la guerre aux Byzantins 
et sont à même de créer un nouvel empire avec une dynastie 
propre. Ils représentent, par conséquent, une population profon. 
dément enracinée dans le sol qu'elle habi te; en outre. elle vit en 
symbiose étroite avec la population slavo.bulgare 6• Les Roumains 
de l'État médiéval serbe ne sont pas un facteur politique. Leur 
nombre répond à peine à un cinquième de la population du  
royaume. Mais les deux classes sociales dans lesquelles ils se  rangent 
constituent cependant, à côté de l 'agriculteur serbe, la source princi• 
pale de revenu du pays. Dans la partie septentrionale de la Serbie 

1 St. No v a k o v i é, ouor. cil., pp. 578-79. 
2 K. Jire«ek, Die Wl11chen und M11uroro/11chen, pp. 120-121. 
3 Sc h w a nd 1 ne r, Scrlptores rerum hung11rlcarum, dalmaficarum, 

cro11tlc11rum et slaoonlcdrum oeteres el genuini, Vie nne 1748, p. 478. 
4 K. Ji r e è e k, Die Romanen in den .Sliidten. Dalmatiens roâ'hrend 

des Mittelalters (Denkschriften der k. Akad. der Wiss enschaften 1), Vienne 
19C2, pp. 38-.1.1. Dans un privilège accordé aux ev(·ques d'Arbe et de Nova 
en 1071, il est pour la pr emiè re fois question de Maurovldci, Wlacini (Iorga, 
/sforia Rnmdnllor (Histoire des Roumains) Il, p. 340). 

3 Th a 11 6 c z y L., llfgrisc/1•albanfsche Forschun{{en, München•Leip• 
zig 1916, l, p. 61. 

6 >!. B a nes c u, Crearec1 si CdrélCterul statului Asiinestilor (1185) (La 
cr<·ation et le caracti·rr ôc l'l�t�t des As s<: nirles), Ruearest 1Cl43, 
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leurs établissements s'appellent toujours village, en serbe selo 1 ; 

dans la région du Prizren cependant, à Kosovo Polje et dans la 
région des monts Sar, le hameau semble avoir été exclusive. 
ment la forme d'un établissement roumain a. 

Le hameau n'est pas un établissement p�ssager mais stable. 
Sa stabilité peut être suivie dans les documents. Il est vrai que 
le berger roumain se déplace sans cesse, mais dans la plupart 
des documents serbes, les lieux de ses hivernages sont enregis. 
trés, 3 ce qui est une preuve incontestable de leur mouvement 
périodique. Ce fai t  est même reconnu par Novakovié qui, dans 
les Roumains, aurait préféré voir des nomades de Serbie plutôt 
que des hommes liés au sol. La transhumance est, par consé• 
quent, le caractère essentiel de l'élevage roumain en Serbie, en 
Zeta, au Monténégro, en Herzégovine et en Dalmatie jusqu'au 
moment de l'arrivée des Turcs. Mais les Roumains ne sont pas 
seulement éleveurs de moutons, ils possèdent des bêtes à cornes 
et des chevaux et sont les voituriers du royaume et des cou. 
vmts. Avec leurs caravanes de chevaux, ils transportent les mar• 
chandises de Raguse et apportent dans l'intérieur du pays le sel 
provenant des dépôts du littoral dalmate. Enfin,  les Roumains de 
Serbie vivent sous le gouvernement de juges et de "cnez" et 
certains sont constitués en • fraternités" 4• 

Les Roumains habitant près du littoral dalmate de Scutari 

1 Il es t vrai q ue l es m entions de la région s epte ntrionale s ont plus 
t ardives-XIV • e  et X V • e  siècl es: Vlàsl Siljegooci ( 1.382), Ràdlooeoci, Kosamll, 

Vojkoocl (t outes de 1428) ch ez N o v a k o vlé, ZakonskiSpomenicl, pp. 761-64 
et Spomenik Krà/j. Akad., III, pp. 8-9. 

2 St. N o v  a k o v i é, Selo, pp. 42·4.3, m ont re d' après J ire e k  (Cestg 
oo Bulhàrsku, 20,'220) de ux vill ages e n  B ulg arie Kàfunf.'ta et Katunica et e n  
Se rbie le vlll ag e Kàlun, dans l e  dis trict de K rusev ac , e t  u n  a ut re du méme 
nom à Temnlé. Ils marque nt l es points l es pl us se ptent ri onaux de l' ai re de dis •  
pe rsi on d u  ,,catun• •h ame au, dans la partie ori e11 tal e  de l a  Pé nins ul e Bal ka• 
nique. 

· '.'I S t. N c va k o v 1 é, Selo, p. 33: ,,T outef ois il f au t  supposer que leur 
mouve me nt ne de pass al t pas la region du c ouvent bie n qu'ils n' étaie nt nulle 
part ét abl is d' une m ani ère fixe, mais all aient avec le urs troupeaux d'u n  
e ndroit à l' aut re". D ans c el te affi rm alion, l' auteur rec onnait l a  t ranshumance, 
d' aut ant pl us qu'il tie nt ti soullg ner ,,que l es u ns all aien t" de l eur h ive rnage 
au pac ag e d'é té ,,da ns le cadre de 1.i mêm e région", et d' autres ,,pass aie nt 
l' é té d.ins l es mon ts du vois inage e t  pour l'h. vernage, ils part aient ve rs les 
pl aines l ointai nes du llt toral" . Les hivernages des V laqu es s ont c ilt's fr eq uem• 
me nt, en particulier d ans l ' ouvrag e cité, pp. 33, 38, .39, 59. 

4 Ibid., p. 2:58 et sui v. 
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à Nérètva, connaissent également le hameau en tant que forme 
exclusive d'établissement, mais ce qui les caractérise avant tout, 
est la vie organisée en tribus, chose que nous ne trouvons pas 
chez ceux de Serbie. Cela ne saurait être expliqué que si l'on y 
voit le résultat d'une symbiose très longue avec les tribus alba. 
naises de ces régions. Les tribus roumaines occupent les pacages 
les plus riches, non seulement dans les montagnes, mais aussi 
au pied de celles.ci, le long des plateaux au climat plus doux. 
Ils sont ici exclusivement bergers et, en conséquence, portent des 
noms comme par exemple ce propriétaire d'une forêt à Viso( ka 
Nachija en Bosn ie qui s'appelle. Brfzja 1• Les noms qu'ils donnent 
respirent la nostalgie du berger : le mont Durmitor (le dormeur), 
un autre Visiitor (le rêveur), un autre encore Tipitor (s'assoupir) 9• 

Les tribus elles.mêmes portent parfois des noms roumains pittO• 
resques : Atunooféi, Stolericé, Gjindiéi, Goronjiéf, Visutooiéi, BuR.u. 
rooiéi, Piperi et même Durutooiéi 3• Les ,,Mocani" (bergers) sont 
également présents : un village près de Komanf, en Monténégro, 
s'appelle MoR.anje, et une famille MoR.anié 4, un lieu à Visoki 
est appellé Mdcugani, de maciucti 5 (la massue) . 

Au XIV.e siècle, avant le danger turc, ils commencent à 
s'en aller vers le nord et le nord .. ouest 6 M. Ilia Sindik, le savant 

l M i  1 e n  k o T. F i  11 p o v 1 é, Visoéha Nachija ( Srp. Krt1{J. Aflt1d. 
Naselja 25, Beograd 1928), p. 609 1 une partie d'une forêt à côté du vlllage 
Gornja Upnica; un champ à Semetes s'appelle Brizja, (p. 61 2), et Brize (p. 
639), des parties qui délimitent la forêt du vlllage Vrtllst-e: toutes ces dénoml• 
nations proviennent du roumain brcinzci., fromage. 

2 S .  D r a g  o m 1 r. ouor. cil., p. 64. 
3 Dr. 1 o v a n  Er d e  1 j a n o v  i é, Stara Crna Gora (Naselja 2.i, Beo• 

grad 1 924): Alunovlé (p. 61 ). Les Serbes mahométans de la région de Mlkulléi 
(cf. rom. alun); Stazer, village à Kcevo (p. 1 .i6), cf. M i  1. T. F 111p o v1 é, Vis, 
Nach., p. 4 1 5: Stozerci, champ à èlftuk, du roumain stci.jer; Gjlndiéi, village. 
(Fillpovié, ouor. cil., pp. 280-23) du roum. ghindci.; Goroniél, région à Donji 
Zgo.· cl (ibid., pp. 622-23), roum. {]Oron; Durutovléi (aujourd'hui Golubovléi), 
famllle à Banjer, originaire de Nlkslé (ibid., p. 409). Vlsuloviél (catunus Do· 
brecl Visulovlch, Glasni.k zem. Muzeja XXX, p .  308, roum .  olsul, Bucurovléi 
(F i l i p  o v 1 é, ouor. cft., p . .i43), localité à Visoki; Plperi, voir S. D r  a g o  m 1 r, 
ouor. cit., pp. 110-1 1 1. 

4 D r. 1. Er d e l  j a n  o v 1 é, ouor. cil., p. 1 63. Mokanje, village, la forme 
du pluriel ,,Mocanl". 

5 Mi l. T. F 111 p o v l é, Visoé.ka Nachfja, p. 443 (localité à Visokl). 
6 Celi!. se voit clairement dans les actes de la vllle de Raguse: J i r e è e k, 

Die Wlachen und Mauromlachen,pp. 1 1 6- 1 7  (1 386-1 377)et G elcl c h• 
Th 11. l I 6 c z y, Diplomatarium Ragusanum, pp. 709- 1 0  (de 1 390). V 1 a d1 mi r 
S k Il r 1 é croit que la première vague de Roumains est venue de Bosnie avant 
la batallle de Kosovo (Glasnih zem. ·Muzejt1 u Bosni i Hercegooini, XXX, 
,;. 2ill ... 9). 
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historien · de Raguse, soutien t dans un l ivre récemment paru que 
les villes dalmates accoutumai t d'inviter de temps à autre les 
Roumains des environs à venir s'établir à l ' intérieur des murs de 
la ville, afin d'augmenter de la sorte le nombre de la population 
romane et lui permettre de maintenir l 'équilibre vis.à.vis du 
nombre toujours croissant des Slaves. C'est ainsi que s'expliquerait 
la présence de vieux noms roumains à côté de noms dalmates 1 •  

Les preuves apportées ne sont cependant pas convaincantes et nous 
nous en tiendrons à considérer les noms mentionnés du IX.e 
au XI.e siècle comme un témoignage de l'ancienneté de l 'élément 
de toute la région. Selon le professeur Erdeljanovié, par contre, l'on 
ne saurait croire que les Serbes eussent attendu la colonisation roll • 
maine jusqu'au IX.e ou X.e siècle par exemple, pour appren. 
dre de leur bouche les noms du Durmitor et du Visitor 2• 

Ce géographe plein de méri te ajoute qu'il est absurde de 
supposer au sujet de ces régions, qu'elles eussent été tout à 
fait désertes, sans le moindre reste de leur ancienne population, 
alors que l'on sait qu 'elles étaient civilisées et habitées. Sans le 
vouloir, le savant serbe confirme non pas seulement que les 
Roumains étaient aborigènes, opinion à laquelle il s'arrête comme 
représentant la seule solution possible, mais il m!=lntre la grande 
ancienneté des établissements roumains de cette région. Nous 
pouvons ê tre tentés à descendre jusqu'à l 'époque de l'occupation 
slave de ces régions, jusqu'au VII.e et VIIl.e Siècle si nous ac• 
ceptions le raisonnement du savant serbe. En ce qui concerne 
cependant le nombre des Roumains de ces régions, il affirme 
à diverses reprises qu'il ne semble pas avoir été très grand et  
i l  se fonde sur les restes de la toponymie roumaine assez rédui. 
te, il est vrai 8• Ici non plus nous ne sommes pas d 'accord. Tout 
au contraire, il nous semble que beaucoup de circonstances plai• 
dent pour un nombre important de Roumains : on les rencontre 
à partir des temps les plus reculés sur un territoire étendu al• 
lant de Scutari . Prizren jusqu'à la région de Nérétva . Au XV.e 
siècle les documents de Raguse nous révèlent des douzaines de 

1 D r. 1 1  i j a S l n  d i  k, Dubrooni.R. i o.R.olina, Naselja, 23, Beograd 
1926, p. 68. 

2 D r. l .  E r  d e  l i  a n  o v i é, Ma.R.edonski Srbf (Les Serbes de Macé • 
daine), Beograd 1925, pp,  1 7o l9. 

3 D r. T. E r  d e  1 j a n  o v i é, Nekoliko etnf 'R.ich problema kod 

Ju�nich Slooena (zd�eb. otlsak iz Zborni.kd 1adooa posoe enich looanu 
Coijiéu), p. 9. 
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hameaux roumains et, enfin, beaucoup de grandes tribus monté· 
négrines (Orobnjaci, Banjani, Rigiani, Belize, Piperi et Muge.Si) 
ont à leur origine une souche roumaine a t testée par les docu. 
ments. 1 

Les Roumains de la vallée de Tzetina et du ,, Banat croate" 
présentent un aspect social tout à fait différent. Ce sont des agricul. 
leurs, établis aux environs des villes, disposant d'anciens privilèges 
et vivant, pourrait,,.on dire, dans une ,,quasi autonomie" sous leur 
propres "chefs " .  Leurs ,, lois"  valaques constituent une codification 
de droits et non pas un registre de charges et d'obligations, 
comme chez les Roumains de l 'empire du tzar Douchan. Ils sont 

. établis dans des villes et dans les hameaux et leur grands s'appellent 
,, cèi.tunari " .  Organisés en unités militaires particulières, ils servent 
fidèlement un certain nombre de seigneurs croates, de même que 
le "ban " du pays. S'ils ne vivent pas d'élevage comme ceux des 
régions situées au sud de Nérétva, ils possèdent quand même des 
trouptaux de brebis gui parcourent périodiquement le chemin entre 
le littoral avec son climat plus doux, et les montagnes de Vélébit 
ou le chemin gui va des monts, au nord de Fiume à Gacko '· A 
partir du XV.e siècle, poussés par les Turcs, les Roumains viennent 
du sud de plus en plus nombreux dans dans les territoires croates. 
Nous ne pouvons pas nous rendre compte en quelle mesure les 
nouveaux venus se mêlent aux Vlagues libres du Banat croate. 
Mais nous supposons que l'élément mobile gui, dans la seconde 
moitié du XV-e et au XVI.e siècle passe en Istrie, de même que 
les Uscocs de l'époque suivante, appartiennent plutôt à ces éléments 
migrateurs qu'aux paysans morlagues de Croatie 8• Ils ont parsemé 
de " hameaux" le nord du ,,Ban11t "  croate. Ra ki, le grand histo• 
rien croate, localise au xn.e et xm.e siècle le commencement des 

1 J 1 r e c e k, Sléi.éi.l und Gesellschél.ft lm mltteléi.lterllchen Ser bien 
(Denkschrl!ten der k. Akad. d. \Vissen�chahen in Wten, B. LVI), Vienne 1 9 1 2, 
p. 33, notes 1 ,  1 2, 1 3  et p p. 35, .36 : Vlach de chatone de Dobrignacl ; Via• 
chi de c a t o n  Dragasce de Bag nanj ; Radoe Staveronich ; Vlachus de 
Dromgnazl, Miclen C lap cich, Vlachus de Drabnach; V lachorum Belize. Cf. 

Gléi.sni/?. zem. Muzejél. u Bosni I Herceg., XXX 19 1 8, p. 307 : Vlasl de  Belize 
(au district Fo :a) ; p. 308 Vlasi Riglanl (à Grahovo ) . Une liste des hameaux 
roumains des environs de Raguse a été établie par P e t a r S k o k et C· 
T r u  h e 1 k a. Voir Gléi.snlf?. zem. Muzejél. u Bosnl i Herceg, X X X  19 18, pp • .  
306-3\:8. 

2 F r. R a  è k i, dans Stilrlne Xlll : Notae lo11n nls Lucll, pp. 21 t-268, 
Archio ZëJ poojestnlcu jugoslél.oensf?.u, m. p. 14 1 .  . 

3 S. D r  a �  o m i r, Vlahil Si Morlacll (Les Vlaques et les Morlaques), p. 44, 
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inlil tra t1ons ruuma iues 1:'11 Croa tie 1 •  Quan t a nous, nous croyons 
qu'il faut situer ce phénomène deux ou même trois siècles plus 
tôt, afin de pouvofr expliquer l'évolution de cet élément roumain 
dans sa nouvelle patrie . 

III 

La première conclusion qui se dégage de cet exposé, c'est 
que la diffusion des Roumains dans les Balkans au XIII.e et XIV.e 
siècle est beaucoup plus ancienne et date au plus tard du x.e 
siècle. Si nous tenons compte des constatations de Jire ek et de 
Sufflay, nous pourrions aller plus loin en descendant jusqu'au 
JX.e siècle. L'étude critique de l'élément roumain dans la Pé· 
ninsule Balkanique exclut donc deux des thèses sur lesquelles se 
fondent les deux cartes hongroises : l'époque où sont situés les 
mouvements roumains et la direction de ces déplacements. Loca• 
liser au XIII.e ou au XIV ·e siècle les migrations roumaines allant 
des Balkans en Transylvanie équivaudrait à ignorer tout.à.fait 
la situation politique et ethnique des états slaves au sud de Da· 
nube. Ni les tsars roumano.bulgares, ni les rois serbes n'auraient 
permis la diminution du potentiel humain de leur pays par une 
émigration qui aurait dû être mélssive. L'histoire de ces peuples 
ne connaît pas un pareil évenement qui n'aurait pas pu passer 
inaperçu. La densité trop peu importante de ces établissements 
roumains de Bulgarie et de Serbie au XI.e siècle ne nous permet 
pas non plus de soutenir la possibilité d'un mouvement d'émi• 
gration, après la conquête de l'empereur Basile Il. Au cas où les 
Daco.Roumains seraient venus des régions situées au sud du 
Danube, ils n'auraient pas pu en partir, en conséquence, avant 1019. 

Un examen plus détaillé du problème nous rapprochera 
encore plus de la vérité. Afin de suivre cependant d'une ma. 
nière méthodique cette vérité, il faut revenir de nouveau à la 
carte géographique et à nos constatations critiques. En regardant 
la carte quelques soient ses lacunes, il est i mpossible de con• 
sidérer les établissements des derniers siècles du Moyen.Age comme 
représentant le territoire où sont nés le peuple et la langue 
roumains. Dans un espace aussi étendu, dans des regions diffé· 
renciées par des conditions multiples d'ordre géographique, poli• 
tique et culturelle, une langue unitaire ne saurait naître et se 

1 F r. R d  k 1, la Cr oatie aoant le Xfl•e siècle (en langue croat11) 
tians Rad. LVII 1 88 1 ,  pp. 1 38 - 1 4ï. 
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développer. Les langues slaves et, e n  particulier, les dialectes de 
la ldngue serbo.croëite représentent à cet égard une preuve élo• 
quente . Mctis, même en fdisdnt abstraction de l 'exigence de l'unité 
qui nous appardit toutefois comme un point définitivement acquis, 
toute une série de moments nous obllge à considérer l'espace de 
dispersion de l'élément roumain dan s les Bcilkans comme repré• 
sentdnt précisément le résultdt d'un long processus historique . 

Tout d'dbord, la tradi tion histol ique elle.même n1., us inci te 
à adopter celte opinion. Cecaumenos nnmène les Aroumains des 
rég1uus situées au bord du lJauube et de ld Save au XI.e siècle 
à travers la Rascie 1 ;  il croit dune ddns un mouvement du nord 
au sud. Le prêtre de üiuclée, qui vil dans la seconde moitié du 
Xll.e siècle attribue aux Mcturovldques comme lieu d'or , gme la 
,, prov ince des Latins" i, par laquelle on ue peut compre11dre que 
les territoires romanisés du n:::rd de la pénmsule, et cela d 'autant 
plus qu'il attr ibue leur déplacement à l 'mvdS!on des Bul1-:1ares, 
Enfin, l 'auteur anonyme de la dcscnp tion �éo1:1raphique de l'année 
1308 crolt savoir, lui.aussi, que la grctnde mctsse des Roumains 
habitant la MdcéJoine, est venue du nord au sud, chdssée 
par les Hongru1s 3• 

Cette tradition se fonde sur une réalité historique trop bien 
connue. L'mvasion slave a poussé les êh: ments autochtones du 
nord vers le sud et de l 'est vers l'ouest. L\�xpansion politique 
bulgare du lXoe et Xoe Siècle a déterminé la même direcliun 
des courctnls de migration. 

Il est vrai que nt les sources historiques concernant le territoire 
bulgare ni celles de Serbie ne nous ont conservé une information 
quelconque sur les mouvements de la �opulation roumaine. Les 
RJumains de Byzie qui apparaissent aux environs de Constantinople 
et sont transférés en Asie Mineure appdr tiennent à la fin du Xlll.e 
siècle ', tandis que les Vlaques descendus vers !'Athos et établis 

1 G. P o p a L 1 s s e a n u, Da.cia. în t1utorli cla.sici (la Dacîe dans les 
auteurs clas�lqul s), Il p .  123. 

2 S c  h w a n d t n e r, Scrlptores rerum hunga.rica.rum, etc. Ill, p. 4-8. 
3 G. P o p a L 1 s s e a n u, lzooa.rele isruriei Rumiiflilor· (Les sources 

de l'histoire des Houmams) li, p. 17. 
4 G. P o p a L i s  s e a n  u, Da.cia. in t1utorii cla.sici (la Dacie dans les 

auteurs classiques), li, p. 165 (d'après Pachim ères). Iorga le3 situe au X l•e siècle 
en s'inspirant de Phil1ipe Mdyer. Même s'il en ètdit ainsi, les Vlc1.chorinchiniens 
du Vill•e siècle sont une invention tardive d'une chromque monacale et une 
nberrntlon regrettnble de l'hls1orlo9 r11phle roum aine conlt:mponine. 
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paS$agèrement ]à.bas, appartiennent au siècle suivant 1• Ceux.ci 
ont été peut.être des Aroumains, alors que ceux de Byzie repré• 
sentent, sans aucun doute, un groupe avancé de Roumains partis 
de Thrace. La carte nous montre que les Roumains du Rhodope, 
de même que ceux de la vallée de la Struma, s'étaient détachés 
de la branche nordique. C'était là ou bien le résul tat d 'une expan• 
sion pastorale ou bien celui de la poussée d'une vague d'enva. 
hisseurs. Nous interprétons de la  même manière la situation des 
Vlaques d'Anchialos et de Mesembrie, ainsi que de ceux de la 
vallée de la Maritza. Ils se trouvent tous dans un territoire qui, 
à l'époque de la formation du peuple roumain, appartenait à la 
zone grecque ; c'est pourquoi on ne saura!t les considérer comme 
aborigènes. 

Malgré tous les efforts de Novakovié, désireux de prouver 
que les Roumains de la Serbie médiévale étaient des nomades, 
il n'a même pas réussi à découvrir une seule mention témoignant 
d'une colonisation ou d'un déplacement d'un lieu à un autre. Un 
seul document admet la possibilité d'un déplacement roumain : 
lorsque Etienne Nemanja fait don, en 1098, au couvent de Chilan. 
dar, des Roumains établis dans une région récemment prise aux 
Byzantins, il pren d  toutes les mesures afin d'empêcher que ces 
Vlaques ne se réfugient dans le territoire de son fils, le grand 
maître de la Serbie, c'est.à.dire qu'ils n'aillent de Prizren vers le 
nord.ouesl 9• Parmi les Roumains des couvents serbes, l'un se 
nomme Dunào, l'autre Kumàn 3, ce qui montre, sinon une origine 
septentrionale, tout au moins une influence du nord; BugàrsRi Kàlun 
(hameau bulgare), cité dans la donation du couvent de Banja 4 au 
début du XIV.e siècle, indique la Bu garie comme pays d'origine .  
Les Roumains sont peut.être venus récemment d'une région sou. 
mise au deuxième empire bulgare. Les "Vlasi Sremljani" du cou . 
vent De ani ( 1 3  30) indiquent leur origine de la région située plus au 
nord, de Sirmium, de ces Roumains dont le  village existe encore 

l N. 1 o r g a ,  l.stor/d Romtini/or din Peninsu!d Bd!Cdnica (L'histoire 
des Roumains de la Péninsule Balkanique), Bucarest 1 9 1 9, pp. 17- 1 8. 

2 S t. N o v a  k o v i é, Zdkonsfd Spomenici, pp. 384·385. 

3 K a  d 1 e c K a  r e I, VdluSi d Ddld ské prdoo, Prague 1 9 1 6 ,  p. 446, 
cite l'ouvrage de S r  e z n e  v s  k i j, Seedenfjd i zametfd ( 1 879): ,,ni prachtor 
ni knez•,  nt prachtori ni kneze, sans Indiquer de quelle région de l a  Bulgarie 
Il s'ai:11t, ni de quelle époque. 

4 S. D r  a g o  m i r, V!dhii dln Serbla (Les Vlaques de Serbie), p. 286 · 
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aujourd'hui 1 •  Mais bien que Jirecek n'hésite pas le moins du 
monde à accepter cette interprétation, à savoir l'expl ica tion des 
dislocations de Sirmium jusqu'à l'extrém; té méridionale du 
Visitor, elle nous paraî t tout au moins sujette à caution. Les 
documents de Raguse nous permettent ensuite de constater le 
mouvement de migration des Roumains au XIV.e et XV.e 
siècle, époque où elle pdrait être assez intense. En 1332, un moine 
prend vis=à·vis des citoyens de Raguse l'obligation de convain• 
cre les Roumains de 50 hameaux à s'établir sur leur territc.,ire2• 
Les Roumains ne sont pas seulement verus à Sta gno pour J'hi• 
vernage de leur troupeaux de moutons, mais cer tains s'y sont 
même dél inivement établis (XIV.e siècle)�. Le mouvement des po• 
pulations des e nvirons du littoral est mentionné en 1 46 1  par Stjepan 
Tomasevié, lorsqu'il fait une donation en Buljina qui se trouve au 
sud de Stôc: "un hameau de Vlaques qui sont dans le pays et 
tous ceux qu'il trouvera en outre" i. Ce dernier témoignage date 
cependant de l'époque où les migrations de la population vers 
le nord, sont provoquées par la pression des Tures, bien que 
elles ne s'intensifient que vers la fin du siècle et <. u cours du siècle 
suivant. Une étude de Vladimir Skarié, au sujet de l'ol igine de la 
population du nord.ouest de la Bosnie, nous montre qu'il a existé, en 
fait, aussi au cours des siècles antérieurs aux conquêtes turques, un 
mouvement permanent allant de l'est vers le nord.ouest, mouve. 
ment qui n 'englobait pas seulement la population serbe, mais aussi 
les Roumains. L'ancien directeur du musée de Sarajevo, en es• 
sayant d'établir la fi l iation de cette région de la Bosnie, a apporté 
une preuve absolument certaine au sujet du mouvement de mi• 
gration des Roumains al lant de l'est vers l'ouest et du sud.est 
vers le nord.est. Ainsi, le village Ardomelje, situé dans la région 
Ljubu k et ses ,, Vtasi Hardomiliér, mentionnés par le voévode 
Iuraj en H34, ont leur origine à Ku i dans le Monténégro 0• Les 

1 S. D r  a g o  m i r, Vldhii $Î Morldcii (Les Vla ques et les Morlaques), 

p. 8 .  
2 S.  D r  a g o  m 1 r ,  ouor. cil., p. 2,  d'après Monumenta Slaoorum 

Meridionalium, X XIX, p. 355. 
3 K. J 1 r e e k, Die Wldchen und Maurorolachen, pp. 1 1 6· 1 17. 

4 Glasnrk zem. Muzeja u Bosni i Hercegooini, 1, 3, pp. 77-78. Pave• 
lja Stjepana Vil Tom a�evléa ( 1 8  sept 1 46 1 ) .  

5 V 1 a d 1 m 1 r S k a  r 1 é ,  Porijeklo praooslaonoga ntJrodtJ u sjeoero­
wpadnof Bosnl dans GltJsntk zem. Muzefd u Bosni i Hercegoolnl, XXX 
19t8, pp .  2!2 1 ,  !239. 
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Drobnjaci du Monténégro sont partis de Kosovo où, entre Feri· 
zovié et Stimlj 1, une colline porte leur nom.  Un peu plus au sud, 
dans " Skopska Crn:i. G Jra • au sud.est de Kaeanik existe également 
un Drobnjak. Etienne Tamié, qui a étudié les Drobnjaci, soutient 
qu'il est hors de toute question que les Drobnjaci du nord ( 1376) 
sont les colons des précédents 1• Au nord.ouest de la plaine de 
Gacko se trouve un village nommé Nadiniéi. Ses habitants sont 
certainement partis du hameau vlnque de Golubovatz. En effet, 
à la limite de ce dernier, la charte de Etienne Douchan mentionne 
un endroit nommé : "Nadich.nin Laz " .  Selon Skari , ce n'est pas 
là une coïncidence, mais il apparaît comme certain que les Rou. 
mains des environs de Prizren sont allés vers Gacko 2• Les Vlaques 
Banjani, mentionnés au XIV.e siècle, près de Raguse, ont vécu 
autrefois aussi au sud du Monténégro d 'où ils sont partis vers 
le nord : aujourd'hui, une région entière de cette province s'appelle 
Banjani 3• 

Les habi1ants de Rigjane, village près de Knin , sont venus 
des environs de Risno et sont, semble.t•il, identiques aux 
"Vlasi Rigjani " du X1V.e siècle. • Les "Vlasi Podcrnji" des 
environs de Cattaro ( 1 438) se sont transférés en Bosnie sous 
Kamesnica 5• Les Mirilovi i, une fraternité du Monténégro, mention • 
née au XV.e siècle, s'est établie plus au nord prés de Sebeniko, 
dans la paroisse de Baljka '· Les Oparnice, une famille des pa• 
roisses de Gerzov, Bara i, Gornja et Varcar et le clos d'Opa. 
rica, à Dolnji Ratkov, circonscription de Kljué, rappelle le village 
Opari e dans la région de Levée dans la Serbie orientale. Sur la 
route entre Levél et cette région se trouve, dans les montagnes 
du Travnik 7, le village d'Opara. Ajoutons que la célèbre voévode 
Radivoje Opras:é ( 1 450-1500) descendait également de ces Rou. 
mains 8 •  Les Vlaques Bobani, du voévode Sandalj ( 1 428), étaient 

1 Ibid., p. 229. 
2 Ibid., p. 23 l .  
3 Taor, région du Sandcha k de Skoplje entre les rivières Peina et Vardar, 

est rapproché par Skari de Taure, nom d'une famille de Lescovilza, village à 
Colubara, de Tdonti, fdmllle à Milutovac, à Temniél et de Tdchorsl<i Brijeg, 
de la circonscription Srebrnica en Bosnie. 

4 Ibid., p. 240. 
5 Ibid., p. 240. 
6 Ibid., p. 2-lO, 
7 Ibid., p. 246. 
8 Gldsntk z,m. Muze/a 1, 4 ( 1889) p. 78. Inscription d'Opr1sk (c, 

14!0- 1�00). 
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établis en Herzégovine, d'où ils éta:ent venus de la région 
méridionale du Durmitor 1• Aujourd'hui, ils sont à Sovici, en 
Bosnie. Skarié croit qu'un certain nombre de Roumains de Vélébit 
et de Cetinje sont des descendants des Vlaques, transplantés de 
Herzégovine par le tzar Etienne Douchan.  Un Roumain de 
Croatie (1436) s'appelle Toma Aladinié et c'est exactement le 
nom d'un village de la  régi0n de Dubrava en Herzégovine 2 •  

Mais un nom semblable ne se trouve nulle part sur le terri• 
toire serbo.croate. 11 s'ensuit que Toma:; appartenait à la fa. 
mille même du fondateur du village Aladinié. Un intérêt parti• 
culier présentent deux autres villages : Pilatovci et Burazeri. 
Les Pilatovci sont des Roumains bien connus au XV.e siècle 
par les documrnts de Raguse. Ils sont partis là.bas venant de 
Kopaonik du Sud. Ils sont établis aujourd'hui au Monténégro 
dans Oputna Rudina 3, où ils habitent un village du même nom. 
Les noms des Burazeri de Dubitza dans la Bosnie du nord.ouest 
ont gardé le rhotacisme roumain d'autrefois, soit qu'on leur dise 
Burazeri (bunâ seara, bonsoir) soit qu'ils s'appellent Burazori 
(bune • zori, bonne aube). Comparez la dénomination Zlojutro 
à Kuéi dans le Monténégro que Skarié identifie avec la famille 
Bunazertoviéi de Temnici dans la r égion de la Morava, originaire 
de Toplitza en Serbie orientale '· Il existait par conséquent dans 
la région de Morava, non loin de Nich, une région où le rhota. 
clsme est un phénomène habituel. C'est de cette région que sont 
problement partis aussi les autres Roumains ayant des noms 
rhotacisés et si ce n'était pas le fait  du hasard, il serait caraclé• 
ristique que Sarebére, près de Drina, ne peut être localisé que 
dans cette zone septentrionale. C'est également à cette région 
qu'appartient probablement aussi Petar Smantare qui est allé de 
Lika à Dubovatz �. Ces constatations sont suffisantes pour nous 
convaincre que quelqu'anciens que soient les établissements roU• 
mains des régions occidentales de la Péninsule Balkanique, ils 
sont dûs quand-même à une expansion et ont eu lieu dans les 
siècles lointains du Moyen.Age. Ils sont, comme nous venons de 
le dire, le résultat d'un long processus historique, dont les con• 

1 s k a  r i  è ,  QUOI cit., p. 2�.C'. 
2 Ibid , pp. 234·5. 
3 lhid., p. 232. 

4- Ibid., p. 257. 
3 S .  D r  a g n m i r, V/,1hil si MorlacU ( Les Vlaque� e.t les 1V\Qrl11que�) 

,.. t.2. 
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ours sont en:::ore déchiffrables. Le mouvement de l'est vers 
l'ouest paraît as-;ez clair mais on peut distinguer aussi facilement 
les routes qui conduisent vers Kosovo et le Durmitor. Skaric 
est d'avis à cet égard que les chemins des bergers ont propre. 
ment servi de route de migra tion. Il a probablement raison car 
on ne saurait expliquer autrement cette lente et très longue 
expansion, 

Mais les conclusions de Skarié, vérifiées également par 
l'iden'ité du "saint patron" que fêt ent invariablement tou tes les 
familles orthodoxes serbes, même celles qui descendent de Rou. 
mains slavisés, nous permettent d'établir d'une façon plus précise le 
chemin parcouru jusque dans la val lée de Tzelina et le Banat 
croate. Les Ml)rlaques et les lstro.Roumains doivent être consi• 
dérés à juste titre comme ayant consti tué l'avant.garde du mou. 
vemPnt qui, parti de la ré�ion de Morava, est allé d'abord vers 
l'occident en bifurquant après vers Je nord. La toponymie du 
terri toire situé au sud et à l'ouest du Rudnik, dont nous n'avons 
pas de mention dorumentaire, nous conduit ainsi d 'Ursule et Ne. 
grisor par Ma R.at à Pir/itor-autant de noms véritablement rou. 
mains - et de là vers le bassin de Durmitor 1• 

A une époque plus récente a paru la vaste recherche 
anthropogéographique que Milenko S. Fi!ipovi a consacré 
à la région de Visoki 2, région située à l'ouest de Sarajevo. 
L'auteur étudie avec beaucoup d'intelligence le problème des 
Vlaques de Bosnie et apporte toute une série de preuves de leur 
existence dans le vieux Visoki. Les unes sont convaincantes (Via.  
hinja, Via kovo, Vlahova.Gora , Korona tje) ; les  autres sont dis• 
cutables (un champ Andresko, un autre Bakule, puis Batu e, Vi• 
jalje, Komini, Kangjelo, Rumaneta etc.) La région possède i ncon" 
testablement des tracec; anciennes de Roumains, moins que ,, Stara 
Crna Gara" .  Elles sont surtout plus dispersées : Antul, Buku• 
roviéi, Goronja , Ourme, Durmiéi, Mel , Micanoviéi, Radulovici, 
Stozerci et sûrement Brize, Brizja, Brizje (roum. brânza,froma ge) 3• 

1 Voir la carte annexée à la fin de cette étude de méme que S 
D r  a g o  m 1 r, ouor. cit., p. WS. 

2 Mll enko S fllipovl dans Nase/jd, tome 25, pp. 1 9 1 -648. 

3 Ibid . A ntul (p. 484), Bu.kurootét ( p .  4 ' 3) et R.ddu/ooiéi (p. 4:17) sont des 
noms roumains que l 'on rencontre aussi dans d'autres régions de la p éninsule. 
Me/(réglon de l a  Bosnie, mentionnée en 1 244, ouor. cil., p. 1 9 7) correspond a 
M1jel prés de Mora a l S. D r  a g o  m t r, ouor. cil. , pp .  1 1 0- 1 1 1 ) et c'est, selon 
P u �  c • r l u, Studli lst1 orom§ne (Etudes istro•roumaines), li, p . 290, un pluriel 
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Les Roumains d'ici sont originaires de Herzégovine comme ceux 
de Sarajevo sont une prolongation du Starivlah.  

Dans la partie nord et nord.ouest de la  Bosnie, il existe 
encore un vaste espace où la vague roumaine n 'a pénétrée ni 
après les Turcs. L'expansion vers Vélébit n'a donc pas pu se 
faire à travers ce territoire. Il est plus probable que la route des 
Roumains a passé au nord du Durmitor et de là elle s'est inclinée 
vers le cours supérieur de la Nérétva. 

IV 

En constatant ces phases de l'évolution, il semblerait que nous 
sommes en bonne voie pour construire une nouvelle hypothèse. 
Mais aussi longtemps que nous nous appuyons sur les résultats 
contrôlés par une recherche critique due à des savants d'une 
grande: autorité, nous ne croyons pas abandonner le terrain des 
réalités incontestables. La conclusion que nous· sommes en droit 
de tirer ne  saurait être autre que celle qui constate que le ta• 
bleau de la dispersion géographique des Roumains des Balkans 
du XI.e siècle au XV.e siècle est en effet le résultat d'un long 
processus qui, tout au moins en ligne générale, était terminé 
au début du XI.e siècle. Dans la partie occidentale de la pénin· 
suie le mouvement a continué jusqu'à l'occupation turque, après 
laquelle il a pris un développement tout à fait inattendu: les Rou. 
mains cessent d'exister en tant que peuple ayant une langue propre. 

En établissant ces vérités, i l  faut que nous restreignons le terri• 
taire de formation des Roumains de la Péninsule en le réduisant à 
un espace géografique qui nous permette de déduire leur évotu. 
lion ethnique et linguistique. Mais avant d'essayer de reconstruire 
les lignes générales de cette ,,patrie primitive des Roumainsa 
telle qu'on la  suppose, nous nous voyons obligés de soumettre 
à une analyse critique l'aspect du territoire situé dans le voisic 
nage immédiat clu Danube. 

Des Roumains isolés ont exiité au cours du Moyen.Age dans 
toute la région située au sud du grand fleuve, bien que les 
sources historiques n'apportent à leur sujet que peu des choses. 
Dans une partie de ces régions de nouveaux éléments roumains 
sont entrés à partir du xvr.e siècle, éléments venus de la rive 
gauche. Leur zone de pénétration peut être suivie aussi bien sur 

ancien de miel. Mli:'anoviél (p. 487) de mie, pl. miel ; Mléié (une région, p. 
398), cf. Miéen en Zeta (No.se{jtl 23, pp. 448-50), la partie orientale de la ville 
de Podgorica, 1. Moraèa. La racine de deux dénominations Durme et Durmléi 
est évldemme� roumaine. Les autres noms ont été cités ci•dessus. 
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la rive gauche de ta Morava. La toponymie au sud de Belgrade 
et à l'ouest de la Drina contient encore ci 'anciens éléments1 qui 
ont PU probiihlPmPnt leur origine aussi cians la région de la Mora• 
va Il Pxiste mê ne un témoi 1nr gP du XVI. e siècle, l'iti néraire de 
K11ripd§;é ( 1 530) qui dit  a11 snjet des Cici qu'ils sont venus de  SelTl en. 
dria et de Belqra dP2. Tl croit toutPfois que ce sont de Serbes. Une 
brmne p 'lrtie d'Pntre eux étr1i t  certainem ent . serbisée " ,  mais lPs au. 
tres qui sont allés vPrs l 'ouest snnt peut-être les auteurs des 
top'"myrnes que nou� avons rappPlés au sud de mont Vlasié, à 
droite de la  Drina. Qu'• i n e  pareille expansion roumaine allant de 
t'est vers l'ouest ait existée au cours des siècles précéd?nfs sur 
ta rive droite du Danube. cela a été prouvé par les recherches 
de notre regretté collègue Draganu2. Je ne sais pas corr.bien de 
traces de la ro manité découvertes par lui en Pannonie e t  Sirmium 
resteront définit ivement acquises pour la science. Une chose ce­
pendant reste certaine à la sui te de ses recherches, c'est que un 
couran t  de migration de l'élément  roumain, passé inaperçu aux 
yeux de l'histoire , courant qui vient de quelq11e part, d'un noyau 
q11i se trouve sur la  rive méridionale du Danube, atteint aux 
Xlae et  xn.e siècles tes régions septentrionales de la Pannonie. 

De la sorte, nous revenons de nouveau à l 'époque de la 
domination bulgare du JX.e au X e siècle qui fut favorable à 
l'expansion de l'élément roumain.  Mais nous arrivons aussi à la 
région comprise entre la Morava et le Tim oc qui constitue peut. 
être la clef de tout te problème. Un examen critique de son rus. 
toire présente donc pour nous le plus grand intérêt. 

Le territoire entre le Timoc et la Morava est un ancien centre 
roumain, étroi tement lié à l'énoque de forma tion du peuple roumain. 
Les deux Dacies sur la droi te du fleuve (Dacia Riprnsis et Dada Medi· 
terranea) et ta Mésie supérieure ont appartenu jusqu'au VII.e siècle 
au territoire roml'lni�é de la même  manière que ce fu t autrefois la cas 
pour la Dacie de Trajan. Mais ell r s  ont eu la chance de rester un 
te'TipS plus long dans la cadre de l'Empire, bien qu'elles aient 
beaucoup souf fert en raison des incursions incessantes des 
barbares. En tout cas, lorsque le territoire de la Dacia Ripensis 

1 S. D r a IJ o m i r, Vlahll si Morfacii (Les Vlaques et les Morlaques}, 

p. 35 et la carte annexèe. 
2 Rad. 56, pp. 1 6 l et 1 64-. 
:3 N. D r Il " a n u, RomJnff in oeacurile IX-:X.IV pe baza toponimiei 

si 11 onom11st/cel (Les Roumains aux IX·XlV,e siècles sur la base de la topo• 

nymle et de l'onomastique), Bucllrest 1933. 
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apparaît de nouveau à. la lumière du jour, son aspect ethnique 
paraît avoir été profondément modifié. Ce sont les Slaves 
qui constituent la grande majorité de la population et de la 
population romanisée d'autrefois n'ont survécu que qurlques 
restes complètement transformés. J 1 recek est d'avis que dans 
la Dacia Ri pensis le pouvoir de résistance de l'élément roman 
a été particulièrement fort, ce qui ressort du fait que la 
toponymie d'un grand nombre d'anciennes dénominations a 
été conse1 vée (Ti macus. Timoc, Florentiana.Florentin, Castellu m. 
Kostolac, ensuite Lom,  Ogost, lskar, Vid, Osam, latar, Vidin, 
Niküp, Trojan, etc . )  1 •  Il est vrai que ces noms at testent le contact 
immédiat entre la population romane et la popula1 ion nouvellem ent 
venue des Slaves, contact qui a eu lieu à l 'époque même de la 
formation de la langue roumaine. Lorsque ce processus prend fin, 
le bloc vigoureux d'autrefois n'existe plus et les nouvelles for. 
mations roumaines, déchues du point de vue politique et social, 
représentent maintenant des restes dispersés et trop faibles pour 
qu'ils puissent imposer partout le phonétisme de leur langue. 
C'est pour cela que dans la région du Danube, une seule loca. 
lité, Smederevo (de Sânmedru) garde son pho�étisme, 2 et le vi• 
lage Bunei ( 1 382) narde même son nom roumain 3, alors qu'a 
l'intérieur, a partir de Sofia vers l'ouest, au.dela de la frontière 
bulgaro.serbe, la chaîne des localités portant de vieux noms 
roumains s'étend comme un chapelet ininterrompu 4 •  

La région du Timoc n'a point la chance d'être étudiée a 
ce point de vue d'une manière plus détaillée car ni la domina•  
tian byzantine n i  celle des Bulgares nous a laissé des  informa• 
tians plus riches. Toutefois, en l'absence de témoignages nom. 
breux, il y en a cependant de concluants qui attestent que la 
vie roumaine s'est maintenue dans cette région sans interruption, 
en illustrant en même temps le rôle que les Roumains ont as. 
sumé ici dès les temps les plus anciens. 

C'est chez le moine Ansbertus �. l'un des meilleurs infor. 
mateurs de l'itinéraire suivi par Barberouse dans l'expédition de 

1 K. J 1 r e I! e k, Die Romanen ln den Stiidlen Dalmatiens, 1, p. 33. 
2 De SJmedru (Sanctus L>emetrius) cf. P. S k o k, dans Zeltschrill f. 

1·om. Phil., X XX VII 1 9 1 4, p. 552 ; cl. aussi S. P u � c a r 1 u, Studif lstroromâne 
(Études lstro•roum aines), Il o. 294. 

3 Glasnll< Srpsl<og Ul enog DruUoa, XXIV, p. 2(>(). 

4 Voir la carte annexte cl•dessous. 
5 Fontes Re111m A ustriacarum (Scriptores), V. B., Vienne l&o.1, p. �. 
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1 1 89, que nous trouvons la première mention à leur sujet. 
C'est à Brani evo que les croisés se sont arrêtés avant de pren• 
dre la route pour Constantinople. Ma is, après avoir quitté la 
forteresse à l'embouchure de la Mlava, ils ont été surpris dans 
la très longue forêt de Bulgarie par le voévode de Brani evo au 
service duquel il y avait, à côté d'autres nationalités, aussi des 
Roumains. Les croisés se frayèrent un chemin à travers leurs 
ennemis dans des conditions fort diffici les avant d'arriver à Nich. 
Mais on sait qu'une partie de la ,,forêt de Bulgarie " par où pas• 
sait la vieille route, était située sur le territoire qui nous inté• 
resse et le rôle joué par les Roumains aux côtés du ,, duc de 
Brandiz" atteste leur ex'stence ici ,  ainsi d'ailleurs qu'au delà de 
Nich où, en compagnie des troupes grecques, ils attaquèrent éga• 
lement les croisés (db hostibus Graecis et F!dchis) . 

C'est à peine sous le roi Dragutin que les Serbes se sont 
rapprochés de la région entre Je Timoc et la Morava en essayant 
de la ravir aux voévodes bulgares Drman et Kudelin. Mais ce 
n'est que sous son successeur Milutin ( 1 292) qu'ils réussirent à 
l 'annexer dans sa totalité 1• Jusqu'alors, tout en faisant partie des 
possessions bulgares, la région manifeste de temps en temps des 
tendances très nettes d' indépendance. En soulignant le fait que 
Constantin Porphyrogénète désigne la vallée de la Morava comme 
étant un pays indépendant, Novakovi se voit obligé à recon• 
naitre que ,, les tribus qui habitaient la région de la Morava de même 
que celles des vallées du Timoc, de la Mlava ou de Pek (Pincus) 
manifestaient des tendances particularistes probablement en raison 
de la diversité de leur formation ethnique " 2• Mais dans cette ré. 
gion la ,, diversité " ne pouvait être produite que par la présence 
de l'élément roumain. C'est pourquoi le Hollandais Van Wijk, 
constatant que parmi les Slaves, Bulgares et Serbes s'est placé, 
dès les premiers siècles de leur établissement dans la Péninsule 
Balkanique, un élément étranger qui empêchait le contact direct 
entr� eux et la région danubienne, a pensé à juste titre aux 
Roumains:'. 

Les documents des rois serbes concernent au cours des 
siècles suivants en premier lieu des régions qui entourent celle 
du Timoc. Au nord.ouest de Nich, dans le district de Krusevac, 

K. J i  r e è e k ,  Geschtchte der Serben, 1, Gotha 19 1 1 , p. 335. 
2 St. N a  v a  k a v  i é, d:ins A rchia für sldroésche Phélolo9ée, 34, p. 206. 
3 S. P u �  c a r i  u, Etudes de lénguésféque roumdéne, Eucarest 1937, 

P• 63. 
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les Roumains sont mentionnés en 1 382 à Siljegovci, de même 
qu'en 1428, dans le district de Kucevo, les villdges roumains de 
Radivoevci et Ko arna. Que l'élément roumain ait été répandu 
au Moyen.Age dans ces régions voisines, c'est ce qui nous est 
attesté par les noms roumains que portent les rivières, les :!'lOnts 
et les collines : Migiora, Peris, Vlahooa, Mergelat, Via f<o,, Po!je, 
Aratooa, Serbanoci, Ursulica, Bandul, Singurica " · four Poto.k 
et d' rntres au département Knja evac, sur le cours supérieur du 
Timoc 1 qui est intimement lié d'une part aux régions de Pirot et 
de ta vallée de la P ina et, d'autre part, des établissements massifs 
des Roumains entre le Îimoc et la Morava. Sur la vallée de la 
P�ina, c'est·à·dire beaucoup plus au sud, nous rencontrons les 
noms toponymiques suivants : Surdu!, Mutulooici, Ratunda, Peros, 
Kornisor, Kampur, Mar ini. Et dans Via ka Planina, des montagnes 
roumaines à la vieil le frontière entre la Bulgarie et la Serbie, la 
commune Valnis garde un phonétisme (ValunL du roumain alunis) 
dont l'ancienneté est estimée par le professeur Beli de Belgrade 
comme allant bien au delà du XH.e siècle. C'est également ici 
que se sont maintenus, comme l'a montré notre collègue Emile 
Petrovici, le vieux nom roumain Runios, et, à côté de Bela Pa. 
lanka, le nom du village Nüor 1• En ce qui concerne le terri• 
taire entre la Morava et le Timoc, voici quelques exemples d'an. 
ciens noms roumains : Geana, Bateoifa, Serbanooac, Va!a.kone 
(de Valea eu Ani, la vallée des années), et les noms des monts 
Micul et Clenft!irusuf2• Une forme plus nouvelle peut être reconnue 
dans Cornet, Curcani, Curmt!iturt!i, Tanda, Gegerafi, Lacu, J;Jr!ila, 
Topona 3• C'est pourquoi l'érudit prince de Moldavie, Démètre Can• 

1 0 seamii de toponimice romrinesti din reaiunfa Nlsului (Quelques 

topony mes roumains de la régi in de Nichl, dans Dacoromanla VIII, pp. 1 82-85. 
'2 Je ne connais pas sur le territoire daco•roumaln le nom Geana. Ba• 

eoica et Serbanooac sont des n o ms fréquents dans la toponymie des Rou• 

m �ins des Balkans, Valakone (de Valea eu an/) est une formation plus an• 

clenne. Dans Micul et Clenfiirusul l'article ul I ndique une origine plus 
ancienne car dans le  Banat nous ne trouvons une pa rellle forme que jusqu'au 

X V •e siècle ; cl. au département de Tlml� : Bratulfalva ( mais Brato-kenézlalva), 
Corbul, Lupulfaloa, Radulenf/ ; ce sont là les seuls noms que n ous enregis­
trons à la suite de C s  a n  k 1 D e z s 6, MaggarorsZtig torténelmi !Oldrajza a 

Hunyadlak lwuiban, Budapest 1 897, II, pp.  30, 46, 49 et 59 dans cette partie 

du Bonat  o ù  l'on recontre aussi des noms non-articulés : Barbfalva (p.  25). 
Dankkenézfalva (p .  3.3), Radfalva (p. 5Cl), Zsurkfalva (p. 62). 11 semble que la 
forme articulée comm ence a disparaître dans les noms du Banat à partir du 

XV -e siécle. 
3 Les noms sout em pruntés a l'.!tude de T. Trâpcea citée ci·dessous. 
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temlr, s'est cru fusttflé d'affirmer que les Roumains d'au de1A du Da­
nube wsont tes mêmes Roumains que ceux de Trajan " ,  de même que 
tes Cutzovhques du pays grec et tes Moldaves ou tes habitants de la 
Vatachie1• Une chronique serbe anonyme parlant 1 des luttes entre 
les fils de Bajazet, raconte qu'un des frères, Moussa, est venu dans tes 
. régions danubiennes• et y a rassemblé un grand nombre de Rou. 
mains, Serbes et Bulgares. Cette énumération prouve qu'il s'agit 
de la région entre le Vidin et la Morava où il y avait par conséquent 
déjà à cette époque.là un nombre quelconque de Roumains. Nous 
avons au sujet de cette population, dès te corn mencement du XVI.e 
siècle, peut.être de 1 52 1 ,  un " kanunama" ,  un code de lois, établi 
par te sultan Soliman, où l 'on précise tes droits des Roumains de 
Branicevo et Vidin, tenus à faire te service militai�e et étant dis. 
tingués par les mêmes privilèges particuliers 8• Mais il n'est pas 
seulement question de ces deux localités mais de toute la région 
qui les sépare. li est à remarquer que tes Roumains des environs 
de Smederevo ont à leur tête des " primichiuri " ,  ce qui prouve 
qu'ils sont venus de la région au sud de Prizren. Au demeurant 
Krajna et Crna Reka ont joui sous les Turcs d'une autonomie 
particulière et, étmt donné qu'elles passaient pour un fief du sultan 
ou de leurs mères (oa!idés), il n'était permis à aucun Turc de 
rester un temps plus long ou de s'y établir'. Ce fait explique pour• 
quoi ta région du Timoc a gardé le caractère ethnique qu'etle 
avait dès les temps anciens, de sorte qu'en 1696, lorsque le comte 
Marsigli faisait un voyage sur le Danube, il rencontra sur la 
rive droite des Portes de Fer jusqu'à Vidin, un grand nombre 
de Roumams qui parlaient "rumuniset " ,  c'est.à.dire une authentique 

1 Dr. T e o d o r T r â. p c e a, Romani/ dinlre Timoc si Moràoa in 
lumina trecutulul /or istor/c (les Roumains d'entre le Timoc et la Morava à la 
lu mière de leur passé historique). L'ouvrage, actuellement sous presse, rassem• 
ble et  expose avec beaucoup d'intelligence toute la matière disponible ; elle 
fait partie des publications de l'Institut d'Etudes et de Recherches Balkaniques 
de Bucarest. Nous l'avons consulté en manuscrit. C'est p ourquoi nous y ren• 
voyons le lecteur sans lndiauer les pages. 

2 1. B o g d a n, Ein Beltràq zur bulgàtischen und serbischen Ge• 

schlchl�chreibung, p. 535, apud T. T r a p c e a, ouor. clt. 
3 Glàsnlk zem. Muzeja u Bosnl l Herceg., XXX 1 9 1 8, pp. 302-304. 

La savant musulman Rlza Maderizovl ' pense que cette , kanunama" a été 

donnée sous le sultan Soliman. M. P. Skok (ibidem) prend ces Vlaques pour 

des Serbes 1 c'est cependant une erreur parce que les documents turcs font 
une distinction entre les Impôts de5 Vlaques et ceux des autr" sujet� dt 

PEmpire. 
4 T. T r a p c c a, ouor. cit. 
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langue romane 1• Les Serbes occupent assez tard la région entre 
la Morava et le Îimoc et ce n'est qu'après la stabilisation de la  
puissance turque dans la  Péninsule Balkanique qu'ils réussissent 
à pénétrer dans ce coin ; ils se détachent de Kosovo.Polje et la 
vallée du Vardar et ils se réfugient vers le nord. 

A l'époque de la  domination turque on ne connait pas 
d'événement plus important concernant cette région qui se trouvait 
assez loin des routes habituelles. Ce ne sont que les guerres 
austro.turques, qui remplissent tout le X VII.e siècle, grâce aux• 
quelles nous pouvons suivre plus clairement le processus ethnique 
qui a eu lieu au cours du siècle précédent et prend maintenant 
une tournure défavorable pour l'élément roumain. L'administration 
autrichienne installée ici aprés la paix de Passarowicz rencontrera 
ici un grand nombre de Roumains établis sur un territoire plus étendu 
que celui qu'ils occupent aujourd'hui. Cela ressort clairement de 
l'étude détaillée des recencements fiscaux, des cartes géographiques 
et des visites faites par les évêques locaux, obligés d'établir le 
régistre de leurs fidèles. En nous fonddfit sur les indications que 
nous y recueillons, nous pouvons constater un fait certain : le 
plus grand nombre des établissements roumains sont connus à 
partir du commencement du XVIII.e siècle et non pas à titre de 
colonie récente, mais comme provenant d'une époque antérieure 2• 

Une nouvelle couche d'habitants s'est établie au· dessus, habitants 
venus d'au delà du Danube, moins de la Petite Valachie et surtout 
du Banat. Ceux venus de la Petite Valachie sont . tereni" 
(de farci-plaine) ou n mcirgininfi" (population marginale). Ils 
ont occupé plusieurs terrasses et vallées du Danube en aval 
des Portes de Fer. Les 11 Margineni " ou "Munteni " ,  venus 
de la région du Banat, ont pénétré plus profondément vers 
l'ouest et le sud et quelques.uns ont même passé la Morava et 
ont fondé leurs établissements un peu partout 3 •  Les recherches 
entreprises en ces lieux par les géographes serbes en vue d'éta• 
blir l'origine et l'époque des immigrations sont défectueuses et 
moins objectives que celles concernant d'autres régions 4• Mais 

1 Ibid. 
2 ibid. 
3 G. Valsan, Les Roumains de Bulgarie et de Serbie, Paris 1918, p. 17 . 
' St. R o m a n s k i exprime ses doutes dans son compte rendu du vo• 

lume de Nase/ja qui traite de . Resava• (Mdcedonskl Preglet V II, 1, PP· 
1'1 "191). N ous avons également l'impression que l'étude de la toponymie est 
plus faible que dan• d'autru volumes. 
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même ces recherches ont prouvé entre autres que des vil l ages  
comme Sub0tica (arrondissement de Svilnjnac), lsakova, .Z idile e t  
Resavica (arrondissement de  Despatovac), Dâlboka (arrondisse. 
ment de Zv1 da) et Bo njaku sont anciennement d'origine rou. 
maine, les uns datant du xrv.e siècle et une partie de leurs ha. 
bitants sont des indigènes qui vivent dans leurs propres quar. 
tiers, conservant une vie différente de celle des autres habitants 1• 

Weigand remarque judicieusement que les Roumains de la ré. 
gion comprise entre le Timoc et la Morava y sonr établis an té­
rieurement à la venue des Serbes. Ils ont pu emprunter à une 
population bulgaro.slave des noms comme Dâlbuka, Topolnica, 
Stol ou Kamna2• Du côté serbe, l' 1mmigration roumdine est da. 
tée par V. Kdrié au XIV.e siècle et par VI. Jak ié au XVI.e 
siècle3• La région du Îimoc et de la Morava a reçu l'aspect dé. 
mographique d'aujourd'hui à la suite de l 'avance turque dans la 
Péninsule Balkanique non point par des migrations massives, mais 
par un processus de transformation ethnique et économique, déter­
miné naturellement en premier lieu par la nouvelle domination poli. 
tique. Le mérite d'avoir établi le point de départ et la direction des 
courants " métanastasiques " revient au savant serbe Iovan Cviji 4• 

Ces courants ont peuplé tout d'abord la région entre la Morava et 
la Mlava et ont pénétré ensuite dans la plaine de Zaje ar et dans 
la vallée du Timoc. Mais c'est aux XVI.e et jusqu'au XVIII.e 
siècle qu'appartiennent ces mouvements continus de la population 
et il faut remarquer en particulier qu'ils n 'ont pas été en mesure 
de couvrir d'une manière complète la couche de l'ancienne po• 
pulation roumaine. Il est vrai que la situation d'aujourd'hui est 
due en partie aussi aux migrations ayant pour point de départ la 
rive gauche du Danube, migrations qui ont renforcé à cette 
époque le bloc roumain et sa résistance �thnique. Cvijié a dé· 
terminé trois gués de la migration roumaine sur le Danube : l 'Ui1 
aux Portes de Fer, le second à Bârzasca sur la rive gauche et 
Dobra sur la rive droite et le troisième à Belobreska au Banat, 
auquel correspond sur la rive droite Veliko Gradi ta. Le premier 
courant a peuplé la région de la Craïna, le second celle de 
Zvi d et les monts d'Omolj se prolongeant jusqu'à Resava. 

1 T. T r a p c e a, ouor. <-if. 

2 G. W e 1 g a n d, Die rumiinfschen D!dlekte der kleinen Walla<..hei 
Serbiens und Bulga1iens (Jhrber. \ill), Leipzig 1 900, p. 1 8 .  

' 

3 T. T r a p c e a, ouo1. clt. 
4 Ibid. 
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Le dernier courant et en même temps le plus faible, s'est répandu 
dans la région entre la Mlava et la Morava 1 •  Les vagues de ces 
immigrations ont superposé une nouvelle couche roumaine sur 
l'ancienne et ont assuré de la sorte la persistance de l'élément 
autochtone. Mais il est évident qu'un gué de passage et même 
plusieurs doivent avoir existés sur la rive gauche du Danube, en 
Petite Valachie par où ont passé sans cesse des ,, ferent• vers la 
région du Timoc. 

V 

L'exposé historique très succint qui précède nous autorise à 

tirer un certain nombre de conclusions au  sujet de l'essence même 
du problème qui nous préoccupe. En vérité, Id région comprise entre 
la MJrava et le Timoc ou plus précisément entre la Morava et le Vi. 
din ont également appartenu au bloc balkanique du peuple roumain. 
Mais lorsqu'elle apparaît dans la lumière de l 'histoire, cette région 
elle.même n'est pas suffisamment peuplée d'éléments roumains 
pour qu'elle puisse r<!nvoyer cette population roumaine dans 
toutes les directions. Le rapport de cette région avec celle des 
Roumains de Bulgarie et celle de Vranjé paraît incontestable. En 
nous appuyant sur l 'interprétation de Novakovi nous pouvons 
admettre, à juste titre, à l 'époque du Porphyrogénète l'extension 
de l 'élément roumain jusque dans la vallée de la Morava vers la 
région du Rudnik et par conséquent aussi vers Kopaonik. La 
diffusion de la toponymie roumaine allant de ces centres vers 
l'ouest reçoit de la sorte son explication naturelle. Toutefois, des 
recherches ultérieures auront encore à vérifier les rapports de ce 
bloc avec les fragments roumains, constatés au sud.ouest de Bel• 
grade et dans la région de Sirmium. Ce problème est de la plus 
haute importance parcequ'il nous renseignerait définitivement sur 
le chemin parcouru par les Roumains de Pannonie et nous expli· 
querait pourquoi les traces roumaines au sud du Danube sont 
malgré tout assez rares. Il ne faut pas oub lier que les vallées de 
la Morava et du Timoc ont été comprises, après la conquête de 
l'empereur Basile Il, dans ce qu'on a appelé ,,la Bulgarie entière" .  
Par con5équent, i l  n e  saurait être question dans ce territoire de 
l 'existence d'un noyau d'irradiation avant le XJ.e siècle. 

Mais une autre constatation s'impose également lorsqu'on 
examine du point de vue historique la situation des Roumains 
entre le Timoc et la Morava" à savoir les rapports de cette région 

1 T. T r a p c e a, o uor. cft. 
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avec les regtons roumaines de la rive gauche du Danube. Les 
gués de passage, indiqués avec tant de précision par Cvijié, re• 
présentent le fil qui établit la liaison avec les Roumains du nord, 
c'est·à·dire les passages empruntés pendant des siècles par le mou. 
vement de circulation reliant les populations roumaines des deux 
rives du Danube avec ou sans la connaissance des autorités po• 
litiques. Les Roumains n'ont jamais interrompu leur rapport avec 
le grand fleuve, mais la pulsation intens� de leur vie ayant des 
rapports très suivi dans la direction du nord, de même que d 'impor• 
tantes irradiations vers le sud, nous ne pouvons que la deviner 
au delà de ce qui apparaît d'une manière claire aux regards de 
l'historien. La ressemblance de la langue parlée de la plus grande 
partie des Roumains de la Péninsule Balkanique avec le langage 
daco.roumain, plaide incontestablement pour un contact prolongé 
qui a été interrompu par la suite parce que la surface de contact 
s'est modifiée sur la rive droite du Danube ; en effet, elle a été 
affaiblie par des migrations continuelles vers l'est, le sud et le 
sud.est, mais aussi par le renforcement de l'élément serbe qui 
avance en sens contraire. 

Dans la phase actuelle de la recherche scientifique nous 
sommes encore très loin de pouvoir reconstruire l'image réelle 
de la npatrie primitive des lfoumains •. L'investigation historique 
est en mesure d'établir avec assez d'exactitude certains de leurs 
anciens territoires de même que des territoires intermédiaires et 
elle peut aus5i sui vre les phases de l'évolution des blocs roumains 
de li Péninsule Balkanique. La linguistique essaye de connaitre 
de plus près le processus de différenciation de dialectes roumains 
et la manière dont ils se sont détachés du territoire commun. 
Mais les travaux de détail ont à peine commencé et ils ne sau• 
raient être menés à bonne fin sans la connaissance plus exacte 
du processus de romanisation de la péninsule et sans des recher• 
ches plus étendues d'ordre ethnographique, toponymique et de 
linguistique comparée. 

En nous fondant sur ce que nous avons analysé cï.dessus, 
nous ne pourrions pas oser considérer comme appartenant à la 
.,patrie roumaine primitive" au sud du Danube d'au tres terri ... 
toires que ceux compris entre l'embouchure de la Morava et le 
Vidin avec une prolongement vers le midi sous la forme d'un 
tapis allant approximativement jusqu'a Vranjé. Mais l'ntension 
de ce territoire vers l'est, vers l'Hémus et vers l'ouest sur la rive 
gauche de la Morava, ne peut plus être füté d'une manière pré ... 
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cise, bien que ces régions aient également fait partie de la zone 
pleinement romanisée. Il en est de même du reste de la vieille 
Üdrdanie, de ld région entre Vranjé, Prizren et lpec ou l'élément 
roumam du Moyen. Age semble dé;à y ·  être établi depuis une é. 
poque très ancienne. Ce n'est que ùans l'espaœ entre lc1 l'vlorava 
et Vidin que le contact conunu avec les h.uumams de 1a nve 
gauche du Uanube a été possible pendant un tt.mps tr ès loug. 
Ce contc1ct est conllrmé d une mame1 e mu.ubltabh:: par la pre• 
sence imnterrompue de l'elément ruumam e t  par la par1:.nte de 
leur langue avec le pc1rkr dctcu .... ruurnc1m. Ll11 pc11 el! 1..u11tct<.:t u'est 
pas le resultc1t d'une déd uc uun Jug1que, mais uu tc1n h1stunque 
naturel, même au cas où nous c1du11:: u 1  uns uue éuugrc1uun en rnctsse 
p.1ccc1nt du sud vus 1c1 r'et1 te Vc1Jc1cnie et Jc1 l rausy1va111e. Le t te 

sltuc1tiun geograph1que expllque egakment le lctl l que les by L.all• 
tins aient emprunte le num de v taques puur dl:'.s1g1,er lc1 1JU1JU• 
lation romc1ne quï aural l surv écu à 1'orct ge ded1a111e a p1 es la 
mort de l'empereur Herc1c11us. Cette 1 eg 1un , env alm: par les 
Slaves, a été longtemps isolee ou 1 es1e de 11Linpire, mc11s lurs• 
que l'intérêt de tlylaIH.:e s'y c1tlache ue nuuvt:au, les vuh::s à <.:a• 
ractère roman avc11eut dispc1ru de même que la poµulc1tlon ro\ 
mc1ne plus aisée. Ceux qu1 a vc1lt pu se sc1uver parldit'.IJ.t mam• 
hmc1nt le roumc1m et vivc11ent aux côtés dl'.s !'.>lav es aux4uds 
ils c1 vc11enc commencé à se mêh::r.  ::>1 nous vouwns pc1r col!sLquant 
admeltre · un noyau ou un tuyer pnmltlt rou1uam, il 1aut que 
nous 1'1,11c1gin1Uili> un peu plus au nurd, pres du .Uauube e t  
comprt:nant une large zone de l'c1nutnne l.Jacie, sans <.:outact 
direct avi:::c la pupu1auon greL:que. ::>aus cela hvUs rn14uenows à 
ne pas cou1prenore pourquoi les byt.auuns avattnt oub11e Je uom 
des n Launs · .  Cette SHUd tlun geugrc1ph1que exjJIJquel dlt d1au1turs 
plus tc1cllement Je déplacement ues Aruurnc1ms, Ué1Jlac1:.n1t11t 4ui, 
sdon l'a vis de N. Jo1 ga, a eté orgc1mse par l'emlJire byt.a11un 
lui.même et accompli, croyons.nous, à 1 'épuque di::: l 'eXlJdllsiun 
bu11::1are et au plus tard au cummi:::nci:::ment ·<lu L\•t:: siede. 

C'est ams1 que nous voyous te pruo1éme ou terntuire du 
roumain à la dlUerenL:e de V an L1::1si:::11 et ae ses pan1sc1us qui 
presentenl des sulut1uns sans tenir cumpce dt:S resuuacs c1::1 ta1us 
que nous a apporté Jusqu '1c1 la recher<.:llc SL11::utiuqu1:: . Leur seul 
but est de trou ver enun un pomt nxe dans la t'emn.:i ule .1:$a1kd• 
nique a'où ils pourrc11ent 1c111 e pa1 Ur sur 1a carte une Uéche vers 
le Retezat ou le Né1::1oï des Carpates. Mdis ce pomt uxe ne ::;aurait 

être conçu si nous ne descendions pas jusqu'à une époque où le 
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roumanisme eût été tout puissant dans la plus grande partie de 
la région danubienne. Mais il ne peut pas se concevoir non plus 
parceque le roumanisme balkanique se présente dès les premiers 
moments de son apparition à la lumière de l'histoire comme étant 
peu consistant. Son expansion naturelle n 'indique pas une seule 
tendance vers le nord. La formation des trois dialectes roumains 
de la Péninsule Balkanique a été déterminé par leur mouvement 
vers la sud alors que les Daco.Roumains, qui s'étaient maintenus 
au nord du fleuve, suivent une évolution propre. 

L'hypothèse d'une immigration roumaine partie de la 
Péninsule Balkanique au XII.e, XIII.e et XIV.e siècle équivaudrait 
à jeter un défi à la vérité historique la plus élémentaire. Il n'y 
a ni de régions géographiques ni un moment dans le temps 
qui nous autoriserait à localiser un événement de ce genre. 
Les Byzantins l 'auraient enregistré. Sous les Assénides il  est tout aussi 
inconcevable. Quant aux successeurs de l\lemanja, ils n'auraient ja• 
mais admis que des sujets habitants à peu près seuls des zones étendues 
dans les montagnes et assurant des communications dans le pays, 
les quitassent .  Le savant bulgare Pierre Nikov, en parlant des 
tendances hongroises de dominer la région entre Vidin et 
Branicevo, se plaint que les Hongrois aient essayé d'apporter ici 
des colons de Hongrie 1• Celui qui connaît enfin un peu le mi• 
lieu balkanique tel qu'il a été du XI.e au XIII.e siècle n'est 
pas sans savoir que le pays slaves et en particulier le berger 
vlaque respirai t  une atmosphère aussi libre que possible. Ses 
impôts sont dérisoires quand on les compare à ceux des Serbes 
de Hongrie et la " loi vlaque, bien qu'elle ne contenait que 
des charges, représente le maximum d'obligations qui peuvent 
être demandées alors que, en Transylvanie, le "droit roumain" 
représente un retour aux coutumes ancestrales de crainte des 
injustices hongroises. Les obligations du serf transylvain n'ont 
aucune limite et restent en vigueur jusqu'au XIX.e siècle. Elles 
sont toujours restées soumises aux caprices du maître. Cet enfer 
n'a jamais pu attirer le paysan ou le berger roumain. 

Mais une autre considération s'oppose à ces migrations ima• 
ginaires lorsque l'on se place sous le jour des recherches stricte• 
ment scientifiques. Il s'agit de la différence entre l'organisation 
sociale des Roumains des Balkans et des Roumains établis au 

1 P. N i  k o v, lstorlja na ofdlnsfwto Anja estoo do 1323 god/na (His• 
tolre du . cnezat' de Vidin en 1323), Sofia. 1922. 
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nord du Danube. Si des Roumains étaient venus d'une région 
quelconque située au sud des Balkans et de la vieille Serbie, ils 
auraient apporté avec eux l'organisation sociale de leur région, 
à savoir le hameau, les fraternités, les grandes tribm, les ,, voi• 
nid" (les forts) et peut.être même les ,,voyageurs " (cé'ilcHori) ou 
les bergers (turmari), les celnici et les ca.tunari ou les ,, primichiuri" .  

La  hameau n'est pas une forme d'établissement connue par 
les Roumains au nord du Danube. Le mot même n'est attesté 
que très tard dans nos textes anciens à titre d'emprunt littéraire. 
Par contre, il est fortement répandu dans une région ayant pour 
centre Prizren, Zeta et la Herzégovine. On trouve encore des 
hameaux roumains un peu plus au nord, dans le Temnici et à 
Vranjé, de même qu'en Bosnie où il s'agit d'une chose importée 
à l'époque turque, comme l'a montré Skari . Chez les Valaques 
du Banat croate, le hameau a une origine plus ancienn·e ; ceux.ci 
semblent l'avoir connu au momen t  même où ils se sont établis 
en Croatie ; c'est pourquoi leur chef s'appelait ,,càtunar" .  Dans 
les régions plus proches du Danube nous ne rencontrons pas de 
hameaux, mais seulement des villages (sela) : dans le district de 
Ku evo ,, le village des Vlaques " ,  Radiooeoci et aussi Kosarna ; 
près de Rudnik le village vlaque Voj.kooéi. Bunei, dans la région 
de Brani evo, près du Danube, est également un village. Nova• 
kovié pense que l'on peut distinguer entre le hameau roumain, 
établissement provisoire sans limi tes fixes et entre un village, 
établissement paysan définitif, ayant des limites strictement éta• 
blies. Mais ces arguments ne paraissent pas convaincantes parce 
que la plupart des hameaux roumains constituent des dons des 
rois dê Serbie et leur territoires étaient délimités de la façon la plus 
détaillée. La différence ne peut s'expl iquer que si l 'on admet le 
hameau à titre de terme régional. Lorsqu'il existe dans une cer• 
taine région en même temps que le ,, village " dont nous igno• 
rons le nom correspondant dans la langue des Roumains bat. 
kaniques, i l  a pu donner lieu dans un cas à l'expression bizarre 
suivante : n e t  le village hameau des Vlaques ayant nom de Zar• 
vince" ( 1 38 1) .  Nous ne trouvons dans aucun document médiéval 
des Balkans le mot ,, village " ,  pas plus d'ailleurs dans la toponymie 
des pays slaves. Si les Roumains étaient venus d'ici, il nous 
paraît impossible que ce nom ne fût pas attesté au moins une 
seule fois. Il appartient évidemment au patrimoine spécifique des 
Roumains du nord du Danube, de même que le hameau appar• 
tient à ceux du sud. 
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Nous ne trou vans pas non plus des « fraternités» chez les Daco• 
roumains et les « tribus» roumaines de Monténégro et de Herzé• 
govine sont également restées des phénomènes locaux qui n'ont 
pas pu rejoindre la vallée de l'Olt ou la région de Hatzeg au 
delà du Danube. En ce gui concerne les noms de chefs chez 
les Roumains de la partie septentrionale de la Péninsule Balka. 
nique, ils ont leur origine le plus souvent dans le milieu où ils 
vivaient. Une seule fois, sur l'île de Veglia, il5 s'appellent «capi » .  
A cette exception près, ils portent des noms étrangers. Il est 
intéressant de noter que dans la région de Prizren à des distan• 
ces non trop loin les unes des autrlôs, nous trouvons des chefs 
s'appelant sud (iudec), cnez, celnik et primichiur. Les deux pre. 
miers titres sont un héritage de la première symbiose slavo• 
roumaine.  Aucun peuple slave ne connaît pas ces deux titres 
avec une pareille fonction. L'érudit tchèque Kad1ec est seul à penser 
que ,,knez" est aussi attesté chez les Bulgares, parce qu'il l 'a 
trouvé une fois sur leur territoire. Mais une seule mention au  
cours de  cinq siècles ne constitue pas une preuve évidente. 
C'est pour cela que nous sommes i:, leinement en droit de consi. 
dérer les noms de , ,judecia" (sudstvo) et le ,,cnezat"  comme étant 
d'anciens phénomènes roumains. Les ,,primichiuri" se rencon• 
trent dans les territoires que les Byzantins venaient de conquérir. 
C'est à la domination byzantine que l'on doit la conservation 
de ce vieux mot d'origine latine (primas in caera). Les . celnici " 
sont les chefs des villages roumains. Mais ce titre existe aussi 
chez les Serbes de Herzégovine où il a le même sens et en Bosnie, 
où il désigne un haut dignitaire. En Dalmatie, il a le sens de 
,,baciu\ ,, bravarius" ... vieux berger. Les Aroumains l'ont em. 
prunté à une trjbu slave avec laquelle ils avaient vécu en sym• 
biose. Les ,, celnici " mentionnés dans le ,,Zakonik " d'Etienne 
Douchan appartiennent probablement aux Aroumains dont la 
,, Vlaguie "  faisait partie des conquêtes du tsar serbe. Le fait que 
ces titres se trouvent les uns à côté des autres et parfois mélan. 
gés les uns aux autres, constitue une indication du fait que la 
population roumaine de ces régions était d 'origine différen te. Cela 
nous autorise à croire que les Roumains de la région de Prizren 
n'étaient pas des autochtones. 

Au nord du Danube, il n'y a ni de ,,celnici u ni de ,,pri• 
michiuri " ,  mais nous rencontrons des ,, judecii " (sudstvo), dévelop 
pées dans d'autres conditions qui sont clôlles de l'Etat et les ,,cnez" 
qui prolongent leur vie dans le cadre des villages des régions où 
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un droit roumain n ' a  pas pu  se  développer. Ces deux termes 
ont certainement un héritage de l'époque où les Roumains ont 

emprunté aux Slaves des mots qui existent dans leur quatre dia• 
fectes. Cette cohabitation avec les Slaves qui commence dans 
l'ancienne Dacie, continue sur la rive droite de Danube jusqu'au 
moment où, avec la chute de l'Empire d'Orient, tous les gués du 
grand fleuve furent envahis par des tribus slaves. Leurs vagues 
changent du tout au tout la physionomie des anciennes provinces 
ror.-1aines. Jirecek, dans son dernier ouvrage qui constitue une 
magnifique synthèse des recherches critiques, conclue à juste 
titre : ,, en Dacie l'élément slave a été tellement réduit par les 
départs vers le sud et vers l'ouest que ses restes ont peu à peu 
disparu au milieu des Roumains" .  Nous ajouterons qu'au nord 
du Danube, le bloc roumain primitif est resté compact et suscep• 
tible d'une évolution alors qu'au sud il s'est disloqué très proba. 
blement à l 'époque même de la dispersion des Slaves. 
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